CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DE LA FLORE SÉNÉGALAISE 

par 

.1. et A. Raynal 

: Bilan botanique d'uii séjour de deux ans au Sénégal : observations 
floristiques, d'importances diverses, sur ]3() plantes de ce pays; pour 70 d'entre elles, 
simples précisions sur leur répartition locale; 50 autres ont été récoltées pour la première 
fois au Sénégal, dont une moitié seulement a été déjà mentionnée dans des articles 
anterieurs. Six ta.xa nouveaux sont décrits [I Ceropegia, l var. de Polycarpon, 2 subsp. 
de Rhynchnspora, 1 Rotala et I Ilysanthrs)-, 3 Cyperactie changent de rang ou de nom. 
Enfin, 44 des plantes énumérées représentent des additions et corrections é In nouvelle 
édition de la Flore du Sénégal. 

De tous les pays de l’Ouest africain, le Sénégal est certainement celui 
dont la flore est connue et recensée avec le plus d’exactitude; cela tient 
à diverses raisons : ancienneté de l’implantation européenne et, corréla¬ 
tivement, des collections botaniques, déjà très importantes au début du 
xix« siècle; relative pauvreté floristique d’un pays dont une grande partie 
est soumise à des climats secs ou même subarides; pénétration facile, 
en comparaison des grands massifs forestiers équatoriaux. Curieusement, 
après les découvertes de Leprieur, Perrottet, Heudelot, antérieures 
à 1850, la floristique sénégalaise a subi une très longue période de stagna¬ 
tion; U faut attendre les récoltes de Trochain, et, plus récemment, les 
importants apports dûs à Adam et Berhaut, pour que le recensement 
des espèces puisse être considéré comme prés d’être achevé. La Basse- 
Casamance, région la plus humide du Sénégal, qui seule renferme des 
vestiges de forêt dense humide, demeure, comme le souligne Adam (9), 
la principale zone d’où l’on puisse encore espérer des découvertes nom¬ 
breuses. 

Ayant séjourné au Sénégal d’avril 1960 à Janvier 1962, nous avons 
récolté plus de 2 000 spécimens dans des régions variées. Un certain 
nombre de ces récoltes présentent un intérêt particulier à des degrés 
divers : nouveautés taxinomiques, floristiques, ou simplement confirma¬ 
tion d’espèces rarement récoltées; beaucoup d’espèces voient leur aire 
prendre fin au Sénégal (il s’agit surtout de limites septentrionales) et nous 
nous sommes souvent attachés à préci.ser ces limites, surtout pour les 
espèces herbacées, nettement moins bien connues que les arbres à cet 
égard. 

Un certain nombre de ces récoltes ont été déjà mentionnées dans des 
travaux antérieurs (8, 22, 30, 31,34, 35, 36, 37,), mais le caractère très 
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dispersé, parfois peu accessible de ces informations, et les rectifications à 
apporter dans certains cas, nous ont poussé à les rassembler ici en une 
sorte de bilan de notre activité botanique pendant ces deux années passées 
au Sénégal. 

Le présent article était à l’impression lorsqu’à paru la seconde édition 
de la Flore de Berhaut (12 bis), très augmentée par l’inclusion de la 
Casamance. Nous avons pu apporter ici les quelques modifications néces¬ 
sitées par cette publication; nous regrettons que nos adjonctions aient 
parfois dû contredire le texte de cette nouvelle Flore du Sénégal, oü sont 
ignorés certains travaux récents; mais n’est-ce pas là le tribut payé par 
ceux qui mènent à bien, seuls, des œuvres importantes? 

Quand Berhaut n’a pas récolté lui-même une espèce, il lui arrive fré¬ 
quemment, dans sa Flore, de citer simplement le binôme avec une brève 
description. Comme il est toujours intéressant de connaître l’origine 
d'une information, surtout lorsqu’elle est entachée d’erreur, nous avons 
ici précisé cette origine, chaque fois que nos récoltes étaient concernées 

Nous avons noté, en marge des espèces, d’un astérisque', celles 
dont nous croyons avoir récolté le premier spécimen sénégalais. 

Le signe -{- accompagne 35 plantes non signalées dans la seconde 
édition de la Flore du Sénégal. 

L’énumération est faite dans l’ordre alphabétique des familles, 
genres et espèces {y compris les Cryptogames vasculaires). 

Nous avons abrégé la citation de nos spécimens en : J.A.R. (récoltés 
en commun), ou J.Ii. (récoltes effectuées par l’un de nous en mission dans 
le Ferlo et la Casamance). 

Nous devons la détermination ou la révision de certains de nos 
échantillons aux spécialistes suivants ; W. I). Clayton (Kew), H. Heine 
(Paris), F. N. Hepper (Kew), Miss S. Hooper (Kew), H. Jacçues-Félix 
(Paris), M"« M. Krraudren (Paris), J.-P. Lebrun (Maisons-Alfort), 
H. N. Moldenkë (New York), M. Nazeer Chaudhri (Utrecht), M, Pel- 
TiEn (Paris), H. St. John (Honolulu), Tardieu-Blot (Paris). Qu’ils 
trouvent ici l’expression de notre reconnaissance. 

1. Bien que le présent article suit consncré i nos seules recolles personnelles, nous 
soulignerons, à titre d'unique exceplion, la menlion, dans la nouvelle édition de la 
■ Flore du Sénégal •, de la Gentianacce Enicostema hgssopi/nlium fWilld.) Verdoom, 
dont la présence dans l'ouest africain est très douteuse. Cette information est certaine¬ 
ment reprise de la Flora of West Tropical Africa, qui ta lient elle-même de la Flora of 
Tropical Africa, vol. 4 [l), 1903. L’origine de celle citation semble être J. G. Bakkr, 
Kew Bull, i 273 (1S9I), dans une liste de délerminations de plantes collectées par 
Brown-Lester en Gambie. Il est & remarquer que F. N, Williams, Florula Gamhica, 
Bull llerb. Hoissier, 1907, qui a utilisé toutes les récoltes Brown-Lestfr, ne cite 
aucune Gentianacce, cl que nul n’a revu depuis, à Kew, cel échantillon^ selon loule 
vraisemblance, la citation originale de l'espèce repose sur une erreur, soil d’étiquetage, 
soil de détermination. 
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ACANTHACEÆ 

* Barleria œnotheroides Dumont de Courset. 

Belle Acanthacée à fleurs jaunes, récoltée dans un sous-bois à Dion- 
dène, près de Bignona, Basse-Gasamance {J.H. 7975, 10-1-1962); ceci 
reporte un peu au nord sa limite septentrionale, précédemment connue 
en Guinée portugaise. 

Dicliptera hyalina Nees; Berhaut, Fi. Sên., ed, 1 : 92 (1954), 

= D. viUosior Berh., Fl., Sen., ed. 2 : 427 (1967). 

Dans la Flora of West Tropical Africa, ed. 2 : 426 (1963), H. Heine 
range la plante ainsi nommée par Berhaut parmi les «espèces douteuses v; 
à son avis, ce n'est ni D. verlicillala (Forsk.) C. Chr., ni D. hyalina Nees, 
décrit des Comores. 

Ayant nous-mêmes récolté deux fois cette plante aux environs de 
Ntiaye, sur la rive orientale du lac Tanma (J.A.R. 7053, 5-5-1961, cité 
dans la F.W.T.A., et 7102, 23-6-1961), nous avons voulu rechercher si 
cette plante critique méritait d’être décrite comme nouvelle. 

Nous avons dû revoir l’ensemble du matériel correspondant au 
Didiplera verlicillata, au sens de la F.W.T.A., ed. 2. De cette étude sont 
ressortis les faits suivants : 

‘— le matériel paraît se classer en deux taxa différant h la fois par 
un certain nombre de caractères morphologiques, qui concernent princi¬ 
palement les bractées inflorescentielles, et par la localisation géographique 
et écologique. Il nous semble opportun de restituer à ces taxa le rang 
spécifique que leur attribuaient C. B. Clarke (Fl. Trop. Afr. 5 ; 258-259 
(1900) et Hutchinson & Dalziel (Fl. W. Trop. Afr., ed. 1, 2 : 264 (1931), 
sous les noms respectifs de D. micranlhes Nees (= D. verlicillala (Forsk.) 
C. Chr.) et de D. umbellala. Ce dernier nom était erroné; en effet le type de 
Justicia umbellala Vahl, échantillon sénégalais dans l’herbier Jussieu, 
est un D. oerlicillala ; mais, hormis ce nom inexact, les descriptions, les 
clefs, les synonymes et les échantillons cités concernent bien la plante 
qu'il nous faut aujourd’hui nommer, à la suite de Benoist (in sched.) et 
Berhaut (éd. 1 ), Didiplera hyalina Nees ; au rang spécifique, c’est en effet 
le nom prioritaire correct du taxon. 

—• Les spécimens des environs du lac Tanma, qui se signalent par 
une pubescence blanche très dense de toute la plante, ne peuvent pour¬ 
tant pas être distingués de D. hyalina Nees, malgré la nouvelle opinion de 
Berhaut, qui en tait l’espèce D. villosior; ils constituent une forme 
extrême, dont la fixation génétique est très douteuse; on retrouve en effet 
cette même pilosité très abondante dans des spécimens de République 
Centrafricaine, qui, comme ceux du lac Tanma, proviennent de la limite 
septentrionale de l’aire de D. hyalina. Or, parallèlement, on peut observer, 
dans les régions subdésertiques, un accroissement identique de la pilosité 
chez D. oerlicillala. Ces réactions parallèles, mais géographiquement 
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décalées, à des valeurs diiïérentes d’un même facteur {vraisemblablement 
sécheresse atmosphérique plus qu’édaphique) sont à notre avis une preuve 
supplémentaire à la fois de l’indéniable affinité, et du caractère néanmoins 
distinct de ces deux espèces. 

Nous ne citons que pour mémoire les caractères dilTérentiels de D. 
hgalina, déjà décrits dans les diverses Flores citées ci-dessus, et en parti¬ 
culier celle de Berhaut ; cette plante se distingue de D. verlicillala par 
ses bractéoles plus grandes, plus larges, plus oblancéolées ou même 
obovales-mucronnées, à poils et cils plus longs, moins scabres, enfin par 
les deux zones translucides décolorées, de part et d’autre de la nervure 
médiane, qui ont valu son nom à l’espèce. 

La pilosité, nous l’avons dit, est variable; de même la couleur des 
fleurs, toujours blanche au lac Tanma, peut aller, dans d’autres régions, 
jusqu’au rose vif. 

11 semble que ce soit Benoist qui, le premier, ait constaté la mau¬ 
vaise application du nom D. umbcllata^ il établit alors la combinaison 
D. senegambica, basée surD. rnaculala var. senegambica Nees, dont le type 
(Brunner, île Brava, dans l’archipel du Cap Vert) appartient en effet à 
notre taxon. Cette combinaison n’aurait normalement pas dû voir le jour, 
car lorsque Tisserant la publia en 1950, R. Benoest avait déjà réuni son 
D. senegambica à D. kyalina, après avoir longtemps considéré cette der¬ 
nière espèce comme endémique des Comores. Les déterminations portées 
par Benoist en 1949 dans l’herbier du Muséum montrent en effet qu'il 
considérait dès cette époque D. hyalina comme largement réparti, des îles 
du Cap Vert à l’Angola et Madagascar. 

La synonymie des deux taxa se présente comme suit : 

DicUptara varticlUata (Forsk.) C. Christensen, D-msk Bol. Ark. 4 (3) : 
Il (I922)v Heine, Fl. W. Trop. Afr, ed. 2, 2 : 425(1963), pro parle,exet. syn.O. macu- 
tala var. senegambica .Nees. 

— Dianlhera verlicillala Forsk., Fl. Æg.-Arab., Descr. ; 9 (1775). 

— Jaslicia cuspidala Vahl, Syrab. Bot. 2 ; 9 (1791), nom. illeg, 

— - Juslicia oegmoides Lam., Encycl. .Mèth., Bol. 1 (2) : 630 (1784). 

— Dicliplera oegmoides (Lam.) Juss., Ann. Mus. Par. 9 ; 268 (1807). 

— Jusheia umbellala Vahl, Enum. i : III (1807). 

— Dicliplera umbellala (Vahl) Juss., 1. c. (1807). 

— Dicliplera micranlhes Nees, in Wall., PI. As. rar. 3 : 112 (1832); C. B. Clarke, 
in Thiselt.-Dyer, Fl. Tr. Afr. 8 ; 258 (1900); Hutch. & Dale., Fl. W. Trop. 
Afr. ed. 1, 2 (1) ; 264 (1931). 

Dicliptara hyalina Nees, in DC., Prodr. 11 : 484 (1847); Bcbiiaot, Fl. Sén., 
ed. 1 : 92 (1954). 

— D. rnaculala var, senegambica Nees, in DC., I. c. : 485 (1847), 

— D. senegambica (Nees) B. Ben. ex Tisserant, Mém. i.E.C, 2 : 15 (1950). 

— D. villosior Berhaut, Fl. Sén. ed. 2 ; 427 (1967), ayn. nov. 

— D. umbellala auct. : C. B. Clarke, in This.-Dyer, l.c. ! 259 (1900); Hutch. & 
Dalz., l.c. ; 264 (1931), non (Vahl) Juss. 

— D. verlicillala auct, : Heine, in Hutch. & Dalz., Fl, W, Trop. Afr., ed. 2, 2 : 425 
(1963), pro parle, non (Forsk.) C. Ch R. 

L’aire de D. verlicillala est de type soudano-deccanien sec : la limite 
septentrionale se situe en plein Sahel, et l’espèce ne se rencontre qu’excep- 
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lionnellement (à la faveur des cultures?) dans les régions de savanes les 
plus humides. L’aire part de la Mauritanie et du Sénégal Jusqu’à la 
Somalie, et descend de là en Zambie et en Angola, en contournant de 
façon classique les massifs forestiers; en Asie, l'espèce se rencontre depuis 
l’Arabie {patrie du type) jusqu’au Yunnan. 

Sous réserve de travaux monographiques à l’échelle mondiale, qui 
pour le genre Dicliplera seraient très souhaitables, l’espèce D. hgulina 
Nees semble exclusivement africaine. Son aire comprend les régions les 
plus humides, et, curieu.sement, un assez grand nombre d’iles : archipel 
du Cap-Vert, Sénégal (Cap Vert et, d’après Ad.\m (7), Casamance), Sierra 
Leone, Togo, Nigeria méridional, Afrique centrale et îles du golfe de 
Guinée (Principe, San Tomé, yVnnobon), Afrique orientale, Comores et 
Madagascar. 

Les aires des deux espèces ne sont pas rigoureusement distinctes, 
mais leur partie commune est très étroite; de plus, dans cette étroite 
bande où les deux espèces coexistent, leurs écologies respectives sont net¬ 
tement différentes; l’une (D. vfrticillala) est héliophile, des lieux tempo¬ 
rairement humides : bords de mares, de ruisseaux; l’autre (D. hyalina) 
est sciapliile, et ne tolère qu’une sécheresse très relative, croissant en 
sous-bois, tant au Cap Vert, dans la strate inférieure des niayes que dans 
les forêts de Basse-Casamance. 

On est donc en présence d’une véritable vicariance écologique et géo¬ 
graphique, déjà soupçonnée par Clarke (17), qui se demandait si son 
D. umbcllala (D. hyalina) ne pouvait pas être considéré comme une forme 
des régions humides de D. mtcranlhes. Aujourd’hui, après étude d’un 
matériel plus abondant que celui dont Clarke disposait, nous croyons 
pouvoir maintenir la distinction spécifique; les échantillons intermédiaires 
font défaut; il est certain qu’on pourrait admettre, comme l’a fait Heine, 
une espèce unique; mais dans ce cas il faudrait à noire avis y distinguer 
de toute façon deux bonnes sous-espèces. 

Phaulopsis Barteri (T, And.) Lindau 

Acanthacée ouest-africaine signalée (22) jusqu’au Mali et la Guinée 
portugaise; nous l’avons récoltée au Sénégal oriental [J.A.B. 6927, 
27-12-19G0) au Niokolo-koba, dans la galerie forestière du Boko, affluent 
du Niokolo-koba. La détermination a été confirmée par H. Heine. 

Espèce découverte dans la même région par J. G. Adam en novembre 
1959 (no 17203, ftde Berhaut, Fl. Sén., ed. 2 : 199). 

ADIANTACEÆ 

* Adiantum Schweinfurthii Kühn 

Niokolo-koba, dans un étroit ravin ombragé entaillant la cuirasse 
latéritique, à la tête du thalweg d’un sous-affluent du Niokolo-koba, à 
15 km du campement sur la route de Tambacounda {J.A.B. 6850, 26-12- 
1960, cité par Adam, 8). Cette Fougère croissait là en compagnie de l’espèce 
plus courante, A. pkilippense L. 
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L’espèce figure dans la seconde édition de Bebhaut, sur la foi, semble- 
m, de notre récolte {non citée). 


AIZOACEÆ 

Sesuvium sesuvioides (Fenzl) Verdc., Kew Bull. 12 i 349(1957). 
— Trianthema polgtperma Hocust. ex Oliv.; T. hgdaspica Eooew.; Beshaut, 
Fl. Sén., ed. 1 ; 63 (1954); ed. 2 ; 155 (1967). 

Cette espèce sahélienne des sols halomorphes a jusqu’ici été assez peu 
récoltée; au Sénégal, elle ne semble occuper que la région de l’estuaire du 
fleuve, prés de Saint-Louis, où Berhaut (12) la signale, et où nous l’avons 
aussi récoltée (J.A.R. 6282, Gandon, 27-8-1960). L’espèce existe aussi en 
Mauritanie (Ch. RosseUi 61j214, entre Oualata et Oujaf, 29-8-1961); ces 
spécimens étendent largement l’aire généralement attribuée à l’espèce en 
Afrique occidentale r la flore d’îIuTCHiNsON & Dalziel, ed. 2 (22) ne cite 
en effet que Tombouctou. 

Nous attirons d’autre part l’attention des botanistes ouest-africains 
sur le transfert récent de cette espèce au genre Sesuvium. 


ALISMATACEÆ 

* Caldesia oligococca (Müll.) Buch. var. ecbinata den Hart. 

Hydrophyte enracinée à feuilles flottantes, connue de peu de points 
d’Afrique occidentale. Notre récolte (J.A.R. 6877, 27-12-1960) provient 
de la mare Diamowcl, ou Diamal, dans le parc national du Niokolo-koba, 
à 10 km environ du campement en allant vers Banharc; le Caldesia 
occupe, avec Scleria lacuslris, le centre inondé très longtemps (peut-être 
même en permanence) de cette mare à la flore très riche. 

Espèce mentionnée par Berhaut dans sa seconde édition (même 
remarque que ci-dessus, sous Adiardum). 


ANNONACEÆ 
Xylopia æthiopica (Dunal) A. Rieh. 

Arbuste bien connu déjà de la région des Niayes, d’où malheureu¬ 
sement il disparaîtra bientôt, comme bien d’autres, si défrichements et 
dégradations se poursuivent à la cadence actuelle. Nous l’avons vu à 
Mbidjem, localité connue, mais aussi un peu plus au nord, â Mboro, où 
il atteint sans doute sa limite septentrionale; c’était là un arbuste très 
vigoureux, abondamment fructifié, en bordure d’une niaye inondable à 
Pgcreus lanceus Turrill, prés de la nouvelle route de Dakar (J.A.R. 13652, 
9-3-1965). Mais combien de temps y subsistera-t-il? 
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ARACEÆ 

* Anchomaues difEormis Engl. 

Espèce banale dans les régions forestières humides; elle atteint sa 
limite septentrionale en Basse-Casamance, où Adam (7) l’a vue en divers 
points (Diouloulou, Bignona), mais non récoltée. Notre spécimen {JM. 
7918, 9-1 ♦1962) provient d’une galerie forestière humide de la forêt de 
Bari près de Sedhiou. 

Culcasia scaudens P. Beauv. 

Autre Aracée banale quand la pluviométrie annuelle dépasse 1 mètre, 
déjà connue de Gambie, mais récoltée seulement récemment en Basse- 
Casamance par Adam (7); nous l’avons récoltée en Haute-Casamance, 
près de Kolda {JM. 7818, galerie forestière à Saré Doina, 5-1-1962). 

ASCLEPIADACEÆ 

+ ' Ceropegia prætermissa .J. & A. Raynal, sp. nov. 

Ilerba radice tuberosa perenni, orbiculari, compressa, 3-4 cm in diametro, 
1 cm crassa. Coulis herbacea annua, scandons, plus minusve volubilis, usquc 
ad 160 cm lougus, 1, 3 mm in diametro, teres, minute striatulus, pilis brevibns 
curvatis mfescentibus, nodiis dcnsioribus, obtcctus. Intemodia 5-12 cm 
longa. Folia opposita pctiolata, lamina ovata vel ovato-lanceolata, 3-6 X 2- 
6 cm, subcamosa, profonde viridis, basi cordata vel rotundata, rarius sub- 
cuneata, apicc brcvissime acumiuata. Petiolus 5-15 mm longus, pubescens. 
Nervi circa 5 utroque latere, facie superiore laminæ impressi. Lamina supra 
glabra, subtus pubescens ad instar caulis petiolique. 

InfloresceniioR axillares, floribus 3-9-nim subumbeUatis constitutae, 
pedunculo per antbesin circa 1 cm longo, postea fructificatione incrassato 
et ad 2 cm elongato. Pedicelli tenues, circa 1 cm longi. Calyx 2 mm longus, 
pubescens, profundc 5-lobatus, lobis linearibus apice recurvatis margine 
angustissime scariosis. CoTolla antbesi 18-22 mm longa, extus parce pubescens, 
intus glabra, tubo circa 12-14 mm longo, albido, plus minusve pallido, viridcs- 
ccnti-livido, basi utriculosa subspbærica 3 mm in diametro, supra incurvato, 
cylindrico, 1 mm in diametro, snprema parte ad ostium breviter dilatato, 
sinubus inter lobos rotundatis. Corollæ lobi lineares, 6-8 mm longi, basi 
glabra breviter triangulari, supra induplicati et paullo spiraliter contorti, 
apice connati, haud vel minime spathulati, intus longe setosi, scti basin 
versus valdc purpureis, supra albis. Carona glabra, lobis cxtcrîoribus brevibns 
obtusis, subquadrato-orbiculatis, concavis, introrsum utroque latere comutis, 
gynostegio paullo brevioribus; lobis interioribus linearibus hyalinis intcgris, 
ad 2-2,S mm longis, gynostegium longe superantibus. Fructus foUiculis binis 
valde divergentibus, circa 8 cm longis, viridi- et brunneo-variegatis, compo- 
situs. Semina fere matura bruunca, compressa, auguste alata, obovata, circa 
5,3 X 2 mm, longe rufo-comata. Vid. tab. 1. 
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Scctionis Laguncuiœ Huber C, Meyeri-Jokannis Engl figura floris et 
vegetatione affinis, tamen characteribus coronæ valde distinguenda. 

Ilolotypu« ; J. & A. Raynal 6366, in sepi scandens corn Ceropegia aristo- 
lochioidi Decne. mixta, circa domos et laboratorium O. R,S.T. O,M. ad pagum 
Hann dictum Promontorii Viridis prope urbeiu Dakar, caput reipublicæ 
Scncgalcnsis, 18-9-1960, P! 

Alterum specimen nobie cognitum : J, Au4r» 2670, versus regionem 
septcntrionalcm pagi Saveigne dicti prope urbem Saint-Louis, 19-9-1965, 
ALF'P! 

Cette espèce, qui par les caractères de sa corolle rappelle certains 
Ceropegia d’Afrique centrale et orientale, est pourtant bien distincte par 
sa couronne, qui par contre ressemble assez à celle de C. Linophyllum 
Iluber. 

Nous ne connaissions cette espèce que des abords du laboratoire de 
rO.R.S.T.O.M. à Hann près Dakar, sur sols sableux (anciennes dunes 
semi-fixées), oü croissent dans un rayon de quelques dizaines de mètres 
trois espèces différentes de Ceropegia: C. prætermissa, C, seriegalensis 
Huber (voir ci-dessous), et C. arislolochioides Decne. Récemment, J.- 
P. Lebrun nous a communiqué du matériel récolté dans la région de 
Saint-Louis par J. Audru, agrostologue de l’Institut d’Élevage et de 
Médecine vétérinaire des pays tropicaux, Maisons-Alfort : très curieuse¬ 
ment, deux de ces espèces, C. præiermissa et C. seriegalensis, ont là 
encore été trouvées en mélange, sur sols dunaires également. Il semble 
bien que l’on soit en présence de deux espèces endémiques des régions 
dunaires de l’ancien erg ouest-sénégalais. 


Ceropegia senegalensis Huber 

= C. Linophyllum auct. : Bullock, in Hutch. & Dalz., F.W.T.A., ed. 2, 2 : 102 
(1963), pro parte-, Berhkvi, Fl. Sén., ed. 2 : 98 ( 1967), non Hcber. 

Le type de cette espèce provient de Dakar {Pilot s . «., « point B », 
dans les faubourgs de la ville; les seuls autres récoltes sont notre échantillon 
{J.AM. 6310, Hann, 5-9-1960), prélevé sur un pied unique, et le spécimen 
Audru 2669 (N de Saveigne prés Saint-Louis, 19-9-1965). Ces trois récoltes 
sont remarquablement semblables, de même que sont semblables, entre 
eux, les spécimens assez nombreux de C. Linophyllum Huber de l’herbier 
de Paris; les différences indiquées par Huber entre ces deux taxa sont 
constantes, quoique faibles, et nous ne pouvons suivre Bullock (l. c.) 
qui réunit les deux espèces sous le nom de C, Linophyllum. On peut enfin 
ajouter à ces différences morphologiques le fait que ces deux Ceropegia 
ont des aires et des habitats nettement distincts : C. senegalensis est, 
à notre connaissance, endémique des sables du Sénégal occidental, alors 
que C. Linophyllum fréquente les zones latéritiques ou rocheuses des 
régions plus humides de la Guinée à la République centrafricaine. 


Source : MNHN, Pans 


— 310 — 


Parquetina nigresceas (Afz.) Bullock 

=■ Omphalogonus nigrilanus N.E.Bh. 

Liane commune dans le domaine guinéen, découverte en Basse- 
Casamance, près de Diouloulou, par Adam (7). Nous l'avons récoltée en 
Haute-Casamance, juste en aval de Kolda, dans la galerie bordant le 
fleuve, rive gauche [J.R. 7855, 6-1-1962). 


CARYOPHYLLACEÆ 

Polycarpon prostratum (Forsk.) Asch. & Schweinf. var, littorale 
J. & A, Raynal, var. nov. 

— " Polgearpxa a{J. nivea ” auct. : BEmiAifT, Fl. Sen., ed. 2 : 171 (1967), non P. nlvea 
(Ail.) Webb. 



A var. prostrato habitu perenni, foliis in anni temporibus aridis evolutis 
brcvibus, ovatis vel obovatis, usque ad 3 X 2 mm, subscssilibus, ut tota 
planta dense albido-pilosis. 

Flores rosci, numéros! etiam in tempori arido; antheræ obloneæ. Vid. 


Source : MNHN, Pans 
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Holotypus : J. & A. Raynal 6058, in depressionibus h.uirudb inter arenas 
mobiles propre pagum vulgo Kayar dictum ad litorem scptentrionalem Pro- 
montOTÜ Viridis, 7-7-1960, P! 

Sous sa forme typique, Polycarpon prosfrafum est commune dans 
une grande partie du monde tropical; elle croît généralement sur les 
berges limoneuses des cours d’eau, après la décrue, pour fleurir avant la 
crue suivante ; elle se comporte donc le plus souvent en annuelle, bien que 
certains spécimens soient à cet égard un peu douteux. 

Par rapport à cette forme typique, la plante des dunes vives de Kayar 
est très aberrante à la fois par sa morphologie (au moins en saison sèche), 
sa biologie et son écologie. La première récolte, pour autant qu’on puisse 
en juger d’après le fragment conservé à Paris, a été faite par Adam &. 
Naegelé en avril I960, dans ces mêmes dunes de Kayar, où nous l’avons 
récoltée nous-mêmes deux mois plus tard et observée ensuite toute une 
année (J.A./Î. 6042 et 6047 bis, 1-7-1960; 6058, 7-7-1960; 6437, 9-10- 
1960; 7650, 5-10-1961). 

De plus amples détails, en particulier sur la synécologie de cette 
plante, seront trouvés dans l’étude de la végétation des dunes de Kayar 
(A. Raynal, 31), sous le nom de Polycarpon sp. En résumé, cette plante 
est vivace, pouvant former de fortes souches ligneuses; c’est un pionnier 
des dépressions sableuses légèrement humides, et ses tiges rayonnantes 
sont ensablées au cours de la saison sèche; seuls des rameaux latéraux 
apparaissent en surface. A cette saison, toute la plante est très velue- 
blanchâtre; les feuilles sont très courtes, à peine plus longues que larges; 
des fleurs s’épanouissent même en pleine saison sèche, et les pétales sont 
constamment d’un rose assez vif. Tous ces caractères contribuent à 
donner, toujours en saison sèche, un aspect extrêmement particulier à 
ce Polycarpon, qui peut faire penser à des plantes du littoral saharien 
comme Potycarpæa nivea (Ait.) Webb. 

Pourtant, cet aspect n’est que saisonnier; à la période des pluies, 
quand la nappe phréatique remonte et que le fond des dépressions inter- 
dunaires est inondé, le Polycarpon donne des pousses beaucoup moins 
velues, à feuilles lancéolées, se rapprochant alors beaucoup de la forme 
typique de l’espèce. Les germinations de l’année, qui croissent rapide¬ 
ment et se mettent bientôt à fleurir, sont même tout à fait indistinctes 
de certains Polycarpon proslrcUum typiques. 

Finalement, en présence d’échantillons récoltés en saison sèche, 
on prendrait aisément cette plante pour une bonne espèce, dilTérente 
de P. proslralum; en saison humide, au contraire, la distinction s’éva¬ 
nouit. Par l’ensemble de son cycle annuel, son caractère pérenne et son 
hétérophyllie saisonnière, le Polycarpon de Kayar n’en demeure pas 
moins une population qui diffère du type normal, d’une façon plus biolo¬ 
gique que morphologique. D’après l’abondant matériel d’herbier conservé 
è Paris, les autres Polycarpon proslralum deviennent certes, en condi¬ 
tions plus sèches, plus poilus, mais ne donnent j'amais ces feuilles très 
courtes si étonnantes de la var. lilloralis. Selon toute vraisemblance. 


Source : MNHN, Pans 
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la plante de Kayar est une souche bien adaptée à la colonisation des 
sables vifs, et des recherches minutieuses montreraient sans doute qu'il 
s’agit d'un èeotype; le cas n’est pas isolé, et le banal fîorreria verticillala 
(L.) G. F. VV. ,\ley. donne lui aussi, dans les dunes vives de Kayar, une 
forme très particulière, dont l’étude préliminaire a montré qu’elle s’éloi¬ 
gnait du type normal par des caractères biométriques (taille des graines 
et du pollen, Assè Mien, coinm. i<erb.). 

Sur le plan nomenclatural, nous avons jugé nécessaire d'attirer 
l'attention sur cette forme intéressante, sans exagérer son importance 
taxinomique, en lui attribuant un rang variétal, Il est possible que des 
études biosyslématiques fines prouvent que ce rang est sous-estimé; 
dans l'èlat actuel des choses, nous préférons nous y tenir. 

CHENOPODIACEÆ 

Salicornia senegalensia Chev. 
î = s. ruropsta L. 

Chevalier (16) a décrit des lagunes du Sénégal deux espèces et 
une variété de Salicornes, S. setifgalemis Chev,, S. præcox Chev. et 
S. præcox var. longispicala Chev., là où d’autres auteurs (Berhaut) 
n’ont vu que l'espèce linnéenne très répandue S. ruropæa. 

Nous avons observé à de nombreuses reprises les Salicornes du 
Cap-Vert, d’oii sont décrits tous les taxa de Chevalier : à Hann, aux 
lacs Retba, Mbeubeussé, Tanma, etc..., et nous n’avons pu voir dans 



Fi^. 3. — SftUcomia BanaïslmaM \. Ch«v., variation» du port duc» au miiiru : à gauchr, 
population dense de petites plantes tasligiéea au fond d‘une sebklia arrileusc rapidement 
dess^ch^e (lac Retba); a droile, ind.vidii buissonnant, isolé, sur sol moios comp.vct demeu- 
rout buniide plus loiij^temps (iac Mbeubeussé). Photos A. RarnaL. 
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les formes revêtues par ces plantes que l’effet de ia variation assez impor¬ 
tante de plusieurs facteurs écologiques : dans ces lagunes et ces sebkhas 
(incluses par Adam (4) dans les « niayes », dont elles n’ont ni l’origine 
ni la végétation) la baisse des eaux, qui s’accompagne d’une concenira- 
tion de sels en surface du sol, alTecte très rapidement la périphérie, où 
les Salicornes fleurissent très tôt, à l’état nain, donnant l’aspect 
S. præeox; les zones centrales, plus longtemps humides, permettent 
une croissance plus longue; la concurrence intervient alors ; si les indi¬ 
vidus sont très serrés, ils ont un port grêle, fastigié; s’ils sont isolés 
au contraire, ils peuvent arriver à former de véritables petits buissons, 
la plante pouvant alors aisément être prise pour vivace (fig. 3), 

Il n’y a cependant à notre avis aucune distinction taxinomique 
â retenir entre ces formes, que nous nommons provisoirement S. senega- 
lensis Chev., en attendant qu’un spécialiste de ce genre difficile décide 
de ses affinités et de son éventuelle synonymie avec S. europæa L. 

COMBRETACEJE 

+ * Combretum cf. hispidum Laws. ? 

Nous avons récolté à DLondêne prés de Bignona, au voisinage de 
Combrelum racemosum P. Beauv., un autre Combrelum sarmentcux à 
rameaux, bourgeons et dessous des feuilles couverts de poils roux-ferru¬ 
gineux. Malheureusement notre spécimen {J.R. 7976, 10-1-1962) est 
stérile; il semble appartenir à l’une des espèces du groupe C. hispiduin 
Laws., C. dolichopelalum Engl. & Diels, C. rhodanlhum Engl. & Diels, 
mais il n’est pas passible d’aller plus loin dans la détermination. Comme 
aucune de ces espèces, qui existent en Guinée, n’est connue au Sénégal, 
nous croyons utile de signaler cette récolte. 

COMPOSITÆ 

Coreopsis Borianiana Sch. Bip. (spbcdm. Boriniana in Berh.. Fl. 
Sén.,ed. 2 : 22, etc.). 

Adam (8) a cité à tort ce nom comme une nouveauté pour le Sénégal. 
Ce n’est en effet que le nom correct pour C. guineensis Oliv. & Hiem, 
déjà connu des forêts claires du Sénégal oriental, au Niokolo-koba, où 
nous l’avons aussi récolté. Nous avons vu cette espèce beaucoup plu.s 
au Nord, dans la région de Tièl (J.R. 7676, Ndioridi, 11-10-1961), où 
l’on trouve les dernières forêts claires de physionomie et composition 
floristique franchement soudaniennes, avant d’atteindre les savanes 
steppiques sahéliennes du DjolofT ou du Ferlo septentrional. Nous avons 
observé là un certain nombre d’espèces soudaniennes qui ne paraissent 
pas dépasser Tièl vers le nord, et qui sont citées plus loin dans cette liste. 
C’est précisément à Tièl que Trochain (46) fait passer sa limite des deux 
domaines sahélien et soudanien, au nord de laquelle la flore subit un 
appauvrissement très sensible. Nous sommes entièrement d’accord 
sur le tracé de cette limite dans cette région. 
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* Crassocephalum picridifolium (DC.) S. Moore 
= C. sambammst Benii., Fl. Sen., ed. 2 : 427 (1967), «yn, nov. 

= Gynura sp. fors, nov.?, A. Raykal, Fl. tt Vêsr. Kayar, D.E.S. ronéo : 65, Dakar, 
déc. 1961 «. 

Nous avons découvert cette Composée en 1960 aux abords de la 
niaye de Mbidjem prés Kayar (J.A.R. 60SJ, 7-7-1960); J. G. Ad.am, 
auquel nous avons montré la plante l’année suivante, l’a citée sous son 
nom correct dans le Bulletin de l’I.F.A.N. (8). 

C’est une plante à ajouter à la longue liste des espèces soudano- 
guinéennes atteignant leur limite dans les Niayes du Cap Vert. A Mbidjem, 
elle croît en bordure de la typhaie, milieu à la fois très liumide et relative¬ 
ment ensoleillé. 

Récemment nous avons pu étudier le type de Crassocephalum 
sambamense Berh.; sa conspécificité avec C. picridifolium ne fait pour 
nous aucun doute; sa description ne comporte en efîet aucun caractère 
différentiel suffisant, et peut s’appliquer à plusieurs échantillons de 
C. picridifolium de diverses provenances de l’berbier de Paris. C. samba¬ 
mense représente à notre avis l’extrémité d’une variation tout à fait 
continue, et correspond à des échantillons moins développés. Quant 
à la pubescence, elle peut varier, comme il arrive si souvent chez les hélo- 
phytes, sur un même individu, décroissant du sommet vers la base. Enfin, 
la séparation géographique indiquée par Berhaut (12 bis, p. 194) ne lient 
pas, car notre spécimen, qui vient des Niayes, non loin de la localité-type 
de C. sambamense, est pourtant un C. picridifolium, même au sens de la 
Flore du Sénégal : la plante est robuste, à gros capitules et sommités 
pubescentes, 

Vernonia bambilorensis Berh. 

Plante remarquable surtout par ses caractères végétatifs : sa rosette 
basale de feuilles fait penser aux plantes bisannuelles des régions tem¬ 
pérées, et mériterait à cet égard des investigations plus poussées, sur 
le terrain et en culture. Sur le plan de la morphologie des inflorescences, 
les différences avec l’espèce \’oisine V. ambigua Kotschy & Peyr. sont 
faibles, et l’on pourrait meme se demander si une distinction au rang 
spécifique est appropriée; les akènes des deux espèces, en particulier, 
sont tout à fait semblables, alors que souvent dans ce genre ils fournis¬ 
sent de bons caractères spécifiques. 

La présente note ne concerne pas l’aire sénégalaise de Vernonia 
bambilorensis ; nous avons en efîet récolté cette plante à Sangalkam, 
localité classique avec Bambilor. Mais nous avons eu la surprise de la 
retrouver fort loin de là, en 1964, dans le nord du Cameroun, près de 
Waza {J.A.R, 12752, 28-12-1964). Nous avons depuis trouvé, dans les 

1. six espèces de Composées, dont celle-c), ont malenconlreusement f sauté «, par 
suite d'une erreur typographique, à l’impression de ce travail dans les Annales de la 
Faculté des Sciences de Dakar, 9 ; 156 (1963). 
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V. ambigua de l’herbier du Muséum, plusieurs spécimens, du Mali et 
de Côte d’ivoire, qui doivent être eux aussi rapportés à V. bambilorensis; 
cette espèce perd de ce fait tout caractère endémique; son nom fournit 
un exemple du danger présenté par les épithétes géographiques trop 
précises : un nom de petit village, ou de petite rivière, évoque imman¬ 
quablement l’idée dé la « plante rare » qu’on ne trouve que la.,. 


COÎÏVOLVULACEÆ 

Ipomœa acanthocarpa (Choisy) Asch. & Schweinf,; Berhaut, Fl, 
Sén., ed.2 : 273(1967), 

= /. ochracea auct. ! Bebh., FI. Sén., ed. 1 : 158 (1954), non (Lindl.) G. Don. 

Malgré les réserves formulées par H. Heine (F.W.T.A. ed. 2, 2 : 
349 (1963} sur l’opportunité d’une distinction spécifique entre Ipomœa 
ochracea (Lindl.) G. Don et I. acanlhocarpa (Choisy) Asch. & Schweinf., 
il nous semble utile de les considérer comme espèces distinctes, au moins 
provisoirement. La question demande à être reprise sur un plan mono¬ 
graphique, et réclame des observations de terrain plus poussées. Ces 
deux espèces, que nous avons observées toutes deux in oivo, semblent 
différer nettement par plusieurs caractères suffisamment constants : 
taille et couleur des Heurs, longueur de la base persistante du style sur 
la capsule..., caractères qui ne sont pas forcément bien visibles en her¬ 
bier, d’oû la difficulté de classer certains spécimens. L’écologie des deux 
espèces semble différente aussi; peut-être l’étude précise de la réparti¬ 
tion géographique de ces taxa (que nous n’avons pas faite) apportera- 
t-elle des faits intéressants, qui demeureraient insoupçonnés, par contre, 
si l’on concevait l’ensemble du matériel comme représentant une espèce 
unique polymorphe, INotre position s’accorde avec celle de Berhaut dans 
sa nouvelle édition (12 bis). 

Ipomœa acanlhocarpa est banale dans le Cap Vert; nous l’avons 
observée aussi à Tièl (J.R. 7719, 19-10-1961). 


CUCURBITACEÆ 

Corallocarpus epigæus (Roltl.) C. B. Cl. 

= c. Welmischii auct. ; Behii., Fl. Sén., ed. 1 ; 152 (1954); ed. 2 : 263 (1967). 

Liane herbacée rare en Afrique, découverte par Berhaut 4 OuaKam 
en 1950. Nous l’avons trouvée en un autre point, du Cap Vert, assez 
éloigné, sur les marnes de la rive occidentale du Lac Tanma [J.A.R. 7S22. 
Dicnder Guedj, 1-9-1961). L’espèce est décrite des Indes. 
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CYPERACEÆ 

* Bulbostyliâ zambesica C. B. Cl. var. occidentalis M. Bodanl, 
Bull. Soc. Bot. Fr. 108 : 309 (1961). 

= B. Clarkeana auct. : Adam, Huit. l.F.A.N. 24 .\ : 913 !19fr2), non IkTCH. ex. Hou. 
= H. sambtsiea .\da.m, 1. c. (spbalm.). 

Nous avons découvert cette Cypéracée dans la prairie spongieuse 
à la périphérie de la mare Diamowcl, au Niokolo-koba {J.A.R. 6918, 
27-12-1960, échantillon cité par Adam (8) comme B. Clarkeana, d’après 
notre propre détermination initiale); c’est là que .\dam lui-même l’a 
récoltée quelque temps après; les deux espèces de Bulboslylis données 
dans son article comme nouvelles pour le Sénégal n’en font donc qu’une. 
L’utilisation du nom variétal donné par M. Bodard à celte plante n’est 
pas critique : nous n’avons pas encore entrepris la révision de ce genre. 

Néanmoins, d’après des notes manuscrites de M. Bodard daas l’her¬ 
bier de Paris, il semble qu’il ait lui-même douté, après coup, de la valeur 
de sa variété. 

Cyperus congeusis C. B. Clarke 

= c. distant var. mticronalus Berhact, Fl. Scn., cd. I : 231 (1951) ; ed. 2 : 383 ( 19(17), 
dt»cr. gall, tantum : = Cyptrut sp, for», noc., in A. Raynai., Fl. et vê^. etnir. 
Kayar, D.E.S. ronéo ; 69 (1901) et Ann. Fac. Sc. Dakar 9 . 157 (1963). 

Le statut définitif de cette plante n’est pas encore certain car si, 
au Sénégal, elle est parfaitement distincte de Cyperus disions L. f., elle 
montre dans d’autres régions d’Afrique, au Congo en particulier, des 
variations qui la rapprochent beaucoup de certaines formes de C. dislans, 
lui-même très polymorphe. 

Nous avons identifié nos récoltes, celle de Berhaut et d’autres 
échantillons récoltés depuis par Fotius dans la région de Kédougou, 
à Cyperus côngensis C.B.CI.; c’est une espèce restée méconnue par suite 
du traitement qu’en donne Kükeinthal dans le Pflanzenreich (24) ; 
il la place dans les taxa incerta à la suite de la sect. Rolundi, et, de toute 
évidence, n’en a pas vu le type, pourtant accessible à Bruxelles; un iso¬ 
type existe aussi à Paris, 

A titre au moins provisoire, nous préférons distinguer C, côngensis 
au rang spécifique; son écologie semble différente aussi de celle de 
C. disions: marécages ensoleillés en savane, alors que C. dislans préfère 
l’ombre des galeries forestières, au moins au Sénégal, 

Tous nos échantillons {J.A.R. 6043, 1-7-1960; 6060, 11-7-1960; 
6431, 6452, 9-10-1960) proviennent des inlerdunes du cordon littoral 
de Kayar; mais ceux de Berhaut et Fotius ont été récoltés dans l’inté¬ 
rieur. 

Du point de vue morphologique, la seule différence constante entre 
les deux espèces demeure la densité des glumes, bien imbriquées et souvent 
munies d’un court mucron chez C. côngensis, alors que celles de C. dislans 
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sont nettement séparées et normalement obluses-arrondies au sommet, 
Quant à l’inflorescence de C. congensis, elle revêt les aspects les plus 
divers, en relation sans doute avec le milieu ; nous avons vu, dans une 
même mare temporaire des dunes humides de Kayar, des inflorescences 
d’aspects très variés, plus ou moins fournies ou contractées, selon que 
les pieds étaient plus ou moins longtemps inondé.s. 

+ Cyperus Fenzelianus Steud. 

C. hngus var. pattidah Bôck. ; KUk., Pnauzenr. = C. rolundiis aucl. ; Chx'BM., 
Arcli, Bot. Caen 7, mém. 4 : 15 (1836), pro parle; Berh., Fl. Sén., ed. l ; 234 (10S4); 
ed, 2 ; 387 (1967), pro parle, non L. 

C’est là encore une espèce assez critique, que pour diverses raisons 
nous préférons conserv'er distincte, plutôt que de la rattacher soit à 
C, longus L. soit à C. roiundus L., comme l’ont tait une partie des auteurs. 
Kn effet, C. Fenzelianus, morphologiquement, se situe à beaucoup d’égards 
à mi-chemin entre ces deux espèces; il a cependant une aire géogra¬ 
phique et une amplitude écologique bien distinctes; il est inféodé aux 
zones argileuses temporairement inondées par des eaux chargées en sels. 
11 ne quitte pas les zones tropicales, alors que C. roiundus, et C. longus 
surtout, s’en éloignent sensiblement. 

L’espèce avait été distinguée dans la première édition de la Flora 
of West Tropical Africa, mais Bekhaut semble avoir préféré suivre 
Chermezon. Cette instabilité est la raison pour laquelle nous avons 
trouvé utile de faire une nouvelle mention de cette espèce, qui est cou¬ 
rante au Sénégal, dans les lagunes de l’estuaire du fleuve ou les sebkhas 
du Cap V'ert, On la retrouve, dans l’intérieur du continent, aux abords 
des dépressions argileuses inondables, dans le domaine sahélien, là où 
les solutions du sol peuvent atteindre des concentrations salines assez 
élevées •. Macina, cuvette tchadienne par exemple. 

-h * C 5 rperiis hamulosus M. Bieb. 

= Srirpus Lugardi C.B.Cl.; A. Rawal, Fl. el vég. envir. Kayar, D.K.S. rulléo ; 

71 (1861), et Ann. Pac. Sc. Dakar 9 : 158 (1963). 

Nous avons consacré (J, Bay.val, 38) un article à celte petite 
annuelle des sables temporairement humides des zones subarides, dont 
l’aire très curieuse va d’Asie Centrale en Afrique du Sud. Elle est à 
Kayar, dans certaines dépressions interdunaires temporairement inon¬ 
dables. 

Cyperus podocarpus Bôck. 

Annuelle des inares temporaires soudaniennes, souvent sur cuirasse, 
occupant en Afrique occidentale une bande assez étroite du Sénégal 
au Soudan. Notre échantillon doit sensiblement correspondre à la limite 
septentrionale de l’espèce { J . R. 76S7, Gassane, dans la haute-vallée 
du Sine, 12-10-1961). 
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Cypenis pulchellus R. Br. 

= C. leurocephalus auct. alric., non ReTï. 

Espèce soudanienne des sols sablo-limoneux en savane un peu 
humide, souvent aux abords des mares temporaires; comme pour l’espèce 
précédente, nos récoltes marquent actuellement la limite septentrionale 
de l’espèce au Sénégal (J.B. 7683, Doli, et 7692, Gassane, 12-10-1961). 

-b * Heleocharis Brainii Svenson 

= IlfkoehaHs irilophua auct. ; .J. G. Adam, Bull, l.P.A.«. 24 A (4) : {118 (1962), non 
CB.Cl. 

•Nous avons parlé {J. & A. Raynal, 34), à propos d’//e/eoc/iaris 
triiophus C.B.Cl. du Mali, de la « forme de Haute-Gambie et de Guinée... », 
apparemment différente, mais que nous n’avions pas su déterminer 
de façon satisfaisante à l’époque. Adam (l.c.) l’a citée sous le nom erroné 
inscrit sur nos étiquettes d’herbier. Le véritable //. Irilophu): C.B.Cl. 
existe bien au Sénégal, mais dans la vallée du fleuve; au contraire, 
//. Brainii est assez commun dans la strate inférieure des prairies spon¬ 
gieuses en périphérie des grandes mares de la zone d’inondation de la 
Gambie, en particulier dans le Parc ISational du Niokolo-koba. 

Cette espèce n’a pas encore été signalée d’Afrique occidentale, à 
notre connaissance. Nous en connaissons également un spécimen prove¬ 
nant de Guinée {Pilof s.n., entre Kiffaya et Sériba, 1950). 

+ ‘ Heleocharts complanata Bock. 

= II. anteps Ridl. 

Annuelle, bien reconnaissable â ses tiges comprimées, fréquentant 
les prairies spongieuses inondables du domaine soudanien; se répand 
souvent dans les rizières. Adam (8) a signalé deux de nos récoltes {J,A.B. 
6773, Dialacoto, rizière, 25-12-1960 et 6947, Banharé, 28-12-1960); 
nous l’avons aussi de Casamance {J.B. 7808, Kolda, 4-1-1962). 

* Heleocharis nupeensis Hutch. 

Espèce rarement récoltée, distincte de II. variegaia (Poir.) Presl 
surtout par son akène. Adam (8) a signalé nos deux échantillons, du 
Niokolo-koba {J.A.B. 6883. mare Diamowel, 27-12-1960, et 6998, Siminli, 
29-12-1960). M. Bodard l’a récolté depuis, sous une forme inondée 
curieuse par ses limbes foliaires anormalement développés, â Baïnouk 
(Casamance). 

-i- * Heleocharis setiiolia (A. Rich.) J. Raynal, comb. nov. 

= JxolepU triifolia A. Richard, Tentam. Fl. Abyss. 2 ; 498 (IS.'il). 

- Heleocharis Schweinfurlhiana Bock., Flora 62 : 562 (1879), syn. nov. 

Le type d’Isolepis selifolia (Quarlin-Dillon el Pelil s.n., Tchélatché- 
kanné, Éthiopie) est un mélange en proportions très inégales : il y a un 
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pied unique dV/. alropurpurea Kunth, tout le reste (une dizaine de 
pieds) étant l'espèce qui nous intéresse ici, bien distincte par ses glumes, 
et surtout ses trois stigmates et son akène trigone. Clarke (18) a joué 
de malchance en identifiant /. selifolia A, Rlch, à //. alropurpurca Kunth; 
la description originale de Richard n’offre pas d’ambiguïté, et ne laisse 
aucun doute sur la nature du matériel décrit : il s’agit bien de l’espèce 
à trois stigmates, que Bôckeler devait plus tard décrire sous le nom 
de II. Schiveinfurlhiana. Le mélange d’un pied de II. atropurpurea au 
matériel-type n’a rien d'étonnant, ces espèces de petite taille croissant 
fréquemment ensemble, et n’étant pas immédiatement distinctes à 
l’œil nu. 

Une légère différence subsiste entre les types de Isolepis selifolia 
et Ileleocharis Schiveinfurlhiana: l’akénc du matériel récolté par Quartin- 
Dillon & Petit est dépourvu de soies hypogynes, alors que le type de 
l’cspcce de Bôckeler en est pourvu; cette différence ne peut cependant 
servir à une distinction spécifique; l’étude de l’ensemble du matériel 
africain montre en effet que le développement de ces soies offre ici les 
mêmes variations que dans nombre d’espèces du même genre (par exemple 
II. alropurpurea) ; il ne peut en être tenu compte au rang spécifique. 
Dans le cas de II. selifolia, l’absence ou l'état rudimentaire des soies 
hypogynes alTecte peu d’échantillons, alors que c’est l’inverse chez 
//. alropurpurea. 

Au Sénégal, nous avons récolté cet Heleocharis dans une marc 
temporaire, h Gassane (haut-Sine), en compagnie de Cyperus podocarpus 
Bock, et d'hoeles melanolheca Alst. (J.R. 7689, 12-10-1961), 

-|- * Heleocharis variegata (Poir.) Presl 

Espèce des savanes spongieuses des régions humides, à répartition 
assez clairsemée ; décrite de Madagascar, où elle est commune, ainsi 
qu’en Afrique orientale, cette plante paraît beaucoup moins fréquente 
en Afrique occidentale; nous l’avons personnellement observée dans 
les savanes littorales du Dahomey et de Côte d’ivoire, et, en Casamance, 
nous l’avons récoltée près de Ziguinchor {J.B. 7928, Toubakouta, 9-1- 
1962). 

Hemicarpha Isolepis Nees 
= Sieirpas Isnltpi * (Nees) Bock. 

Petite Cypéracée annuelle des sols sableux temporairement humides, 
connue çà et là en Afrique et en Asie tropicales, probablement souvent 
négligée en raison de sa petitesse. Déjà récoltée en 1827 à Saint-Louis 
par Leprieur, elle n’a pas été revue ensuite jusqu’à ce que Berhaut 
la récolte à Siminti, au Niokolo-koba; notre matériel vient d’une troi¬ 
sième région, les « tannes » de Fatick (grandes étendues à relief presque 
nul des ancien.s estuaires du Sine et du Saloum, alternativement salées 
en saison sèche et — au moins en périphérie — dessalées par les pluies esti¬ 
vales) ; J..1.R 6708, 14-12-1960; 7740, 27-10-1961. 
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Hemicarpha micrantha (Valil) Pax. 

= Sarpus micranihus Vahl. 

Espèce très voisine de la précédente, mais principalement améri¬ 
caine; au Sénégal elle n’est connue que dans les sables humides du tlap 
Vert {Berhaul 1186, Mbao; 12408, Hann), et sa présence pourrait 

résulter d’une introduction, quoique probablement pas d’origine anthro¬ 
pique. Nous l’avons nous-mêmes trouvée à Kayar, dans les dépressions 
sableuses humides à Cyperus bamnlosus M. Bieb. {J.A.R. 6432, 9-10- 
1962). 

-|- * Kyllinga rohusta Bock. 

Cypéracée des marais littoraux salés; nous l’avons trouvée en Gambie, 
en lisière de la mangrove, à Pakali Nding {J.B. 7978, 10-1-1962). A 
notre connaissance, c’est la première récolte, dans cette région d’Afrique, 
de cette espèce amphiatlantique. C’est à Miss S. Hooper que nous devons 
la détermination de notre matériel. 

+ Lipocarpha Prieuriana Steud. var. crassicuspis J. Raynal 
Adansonia, ser. 2 , 7 (1) : 86 (1967). 

Nous avons récemment décrit cette variété, qui paraît localisée 
aux périphéries sableuses de « tannes », dans la région de Fatick et Kao- 
lack. 


Mariscus Soyauxii C. B. Cl. 

Cypéracée des sous-bois forestiers, connue, au Sénégal, des « niayes » 
du Cap Vert; nous l’y avons vue à sa localité classique de Sangalkam, 
mais aussi dans la niave de Ndiar, à l’est de la route de Kavar (J.A.R- 
7327, 1-9-1961). “ 

+ * Pycreus intermedius (Steud.) C.B. Clarke 
= P. vicinus Gherm., Bull. Soc. Bot. Fr. 67 : 328 {1920), syn. «xov. 

Espèce nouvelle pour l’Afrique occidentale, connue jusqu’à présent 
d’Afrique orientale, d'Angola, et de Madagascar, où le P. Vicinus, que 
KCkenthal (24) avait maintenu comme variété de P. inlermedius, ne 
nous paraît pas mériter cette distinction, même à uii rang infraspécifique. 

Nous l’avons trouvé au Niokolo-koba mare Diamovwl {J.A.R. 6889, 
27-12-1960), et à Badène (Casamance), dans un petit marécage herbeux 
en lisière de la forêt des Bayottes J. R. 7958, 9. 1. 1962). 

Pycreus lanceus (Tliunb.) Turrill 

-- P. ÿlobosus var. ntlagirictis auct. i Bsbu., Fl. Sén., ed. 1. 267 (195-1), non C. B. Clakhc 
Nous avons déjà signalé l’existence de cette espèce (in A. Raynae, 
30), restée longtemps méconnue en Afrique occidentale par suite d’iden¬ 
tifications erronées (elle n’est pas citée dans la F.W.T.A. ed. 1). Elle se 
rencontre au Sénégal en divers points de la région des Niayes, dans les 
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marais constamment mouillés par des eaux douces, souvent en compa¬ 
gnie de P. Mandlii Nees. Assez fréquent dans les environs de Kayar, 
P. lancfus remonte au nord jusqu’à Lompoul (J.A.iî. 136-53, 10-3-1965). 

Rhynchospora gracillima Thw. subsp. subquadrata (Cherm.) 
J, Raynal, s/al. noe. 

« W. subqiiadrala Cherm., Bail. Soc. Bol. Kr. 69 ; 720 (1922) = fi. Teslui Cherm., 
Arch. Bol. Caen 4, mem. 7 ; 42 (1930). 

Kf’KRNTHVL (25) a considéré P. Tedui Cherm. comme synonyme de 
ft. gracillima Thw., décrit de Ceylan, mais a conservé distinct R. subqua- 
drala Cherm., espèce malgache. Cette interprétation a été reproduite par 
Raymond (29). Robinson (40} adopte une position à notre avis beaucoup 
plus juste, en plaçant la coupure spécifique entre B. gracillima, asiatique, 
et R. subgiiadrala, considéré cette fois comme africano-malgache; bien 
que Robinson ne parle pas de R. Teslui, il met implicitement celui-ci 
en synonymie de R. subquadrata ; en effet les plantes ouest - et centre- 
africaines ne sont pas distinctes du matériel est-africain étudié par Robin¬ 
son. Nous avons revu les spécimens africains et malgaches de l’herbier 
de Paris, et approuvons entièrement cette synonymie. 

Cependant, R. gracillima demeure très proche des plantes africaines, 
et n’en dilïère que par un caractère constant, mais unique et de faible 
importance (nombre de rides transversales de l’akène). Nous distinguons 
donc les mêmes taxa que Robinson, mais nous préférons en faire deux 
races géographiques d’une même espèce, pour laquelle fi. gracillima est 
le nom prioritaire. 

Nous devions publier ce changement de rang plus tard, dans un tra¬ 
vail d’ensemble sur les Rhynchospora d’Afrique; l’apparition, dans la 
seconde édition de la Flore du Sénégal, d’une combinaison varictaie inédite 
et invalide, qui semble nous être attribuée (« R. gracillima Thw. var. 
subquadrata (Cherm.) R. »— sic, p. 459), nous oblige à faire état de notre 
véritable position à ce sujet. 

Rhynchospora holoschœnoides (L.C. Rich.) Herter 
= fi. cgptroides (Sw.) Bhitt. ; Bcrh., Fl. Scn., ed. l : 218 (1954). 

Cette espèce possède une répartition afro-américaine d’un type 
assez particulier : en Afrique occidentale elle ne quitte pas les savanes 
littorales, bien qu’elle ne semble pas du tout balophile; par contre, 
son aire traverse l'Afrique tropicale méridionale, de l’Angola au Mozam¬ 
bique, passant de là à Madagascar, 

Au Sénégal, les dernières stations de ce Rhynchospora vers le nord 
sont au Cap V’ert; longtemps on n'en connut que l’échantillon récolté 
par Chevalier à Niakoulrab. Pitot devait le retrouver à Malika; nous 
l’avons recueilli, toujours dans la même région du littoral nord du Cap 
Vert, sur la rive sud du lac Retba, à Déni Biram Ndao {.f.A.R. 6086, 
24-7-1960 ; 6670, 11-12-1960), en compagnie de Laurembergia lelrandra 
(Schott) Kanitz, 
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La mention de cette espèce dans le Sine-Saloum par Adam (5) 
repose sur une erreur de détermination, mais l’espèce est effectivement 
à y rechercher, des biotopes favorables devant certainement exister 
dans cette région, de meme que sur le littoral de Basse-Casamance. 

* Rhynchospora Perrieri Cherm., Bull. Soc. Bot. Fr. 69 : 71 
(1922). 

= fl. DeigMonii Hotch. in Hutch. & Dalï., F.W.T.A., ed. 1, 2 (2) : 468 (19.36), 
descr, angl. lanium, excl. gpecim. Chevalier iiSlS. 

— fl. selacea (Berg.) BOck. var. atricana R. Gross ex Dimklage, Rcperl. Sp. Nov. 
41 : 242 (1937), nom. nad., »yn. nov. 

= fl. selacea var. semiselaeea Kük., Bep. Sp. Nov., Beihefle 40, 1 A : 525, Anhang : 
142 (1938), «yn. emend. 

Ainsi que nous l’a prouvé l’examen des échantillons de Deighton, 
c’est par erreur que Berbaut (12) et Raymond (29) ont mis R. Deighlonii 
Hutch. en synonymie de R. Testai {= ff. gracillima subsp. subquadrala). 
La description de R. Deighlonii s’applique bien au matériel de Deighton, 
mais non à l’échantillon Chevalier 22316; ce dernier, examiné rapidement 
à Paris par Hutchinson, fut ajouté, dans la F.W.T.A., aux trois spéci¬ 
mens de Deighton, mais ne peut en aucun cas être considéré comme type 
de l’espèce; seul ce spécimen est un R. gracillima subsp. subquadrala. C’est 
donc la synonymie donnée par Robinson (Kirkia 1 : 40, 1961) qui est 
exacte. 

Pour les variétés de R. selacea publiées par Gross et RCkenthal, 
la situation est également embrouillée par l’hétérogénéité du matériel 
cité : dans sa monographie des Rhynchospora (25), Kpkenthal met sa 
var. semiselaeea en synonymie de la var. fallax (Uitl.) Kük. de R. selacea, 
décrite de Surinam. Il cite donc sous ce nom : 

— Pulle 270 (type de Rhynchospora fallax Uitt.). 

— Dinklage 2758 (type de R. selacea var. africana Gross). 

— Dinklage 3341 (type de R. selacea var. semiselaeea Kük.). 

— IIollz 696, du Tanganyika. 

- Dinklage 2304, venant, comme les autres spécimens Dinklage 
cités ci-dessus, du Liberia. 

Nous attribuons aujourd’hui ce matériel à trois taxa différents : R. 
fallax Uitt. (Pulle 270); R. Perrieri (Dinklage 2758, 3341, et, selon toute 
vraisemblance, IIollz 696)\ R. lenerrima subsp. microcarpa J. Rayn. 
(Dinklage 2304) ; voir plus loin la description de cette sous-espéce. 

En ce qui concerne l’échantillon Hollz 696 (non vu), son appartenance 
à R. Perrieri, supposée par Miss D. M. Napper (26 ■. 42) nous semble pra¬ 
tiquement certaine. Les descriptions de R. selacea var. semiselaeea Kük. 
(25, et in Peter, 28), le rapprochement avec Dinklage 3341 (R. Perrieri 
authentique. B!), l’existence de R. Perrieri en Afrique orientale confirmée 
par d’autres récoltes, l’invraisemblance enfin de la présence de R. ienerrima 
dans cette région sont autant de solides arguments en faveur de cette 
thèse. 
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Nous avons récolté B. Perrieri en Haute-Gasamance, près de Kolda 
{J.B. 7836, Saré Doma, 5-1-1962), et en Basse-Casamance, à Toubakoula 
près de Ziguinchor {J.B. 7932, 9-1-1962). L’espèce serait k rechercher au 
Niokolo-koba, où sa présence est très possible. 

Rhynchospora rubra (Lour.) Makino subsp. africana J. Raynal, 
nom. ei stat. nov. 

s H. minor Nelhes, Kew Bull. 11 : 533 (1957), non Nees (1S42). 

fl. cÿperoides auct. ! Adam, Journ. Agr. Trop. & Bol. Appl. 5 ; 651 (1958), pro 
parle, non (Sw.) Britt. 

Oiagn. emend. : 

A subsp. mira noniiisi spiculU brcvioribxis, 3-4 mm, longis, distincta. 

Holotypus ; FilzGerald 5217, e Tanzanite insula Mafia dicta, 7.8.1936, 
Kl 

Une étude d’ensemble des plantes citées sous les noms B. rubra 
(Lour.) Makino, B. Wallichiana Kunth, B. parva (Nees) Steud., B. mada- 
gascarUnsis Cherm., B. minor Nelmes, à laquelle nous consacrerons un 
article spécial, nous a prouvé qu’il était illusoire d’établir des coupures 
spécifiques valables dans ce groupe, dont l’ensemble doit être considéré 
comme constituant l’espèce B. rubra (Lour.) Makino. Au Sénégal, cette 
espèce est représentée par deux plantes qui, par certains caractères, 
sembleraient assez distinctes pour que l’on puisse nier leur conspécificité. 
Mais ces deux races représentent des variations extrêmes, entre lesquelles 
les formes intermédiaires existent, bien loin de là, à Madagascar. Le 
problème phytogéographique posé par ces plantes semble difficile à 
résoudre. 

L’un de nos résultats est qu’il s’avère impossible de distinguer de la 
sous-espèce typique de B, rubra, autrement que par la taille des épillets, 
la plante des savanes littorales africaines isolée par Nelmes en 1957 sous 
le nom (illégitime) de B, minor. La forme de la stylobase et le faible déve¬ 
loppement des soies hypogynes sont identiques à ce que l’on observe 
chez les plantes asiatiques. La séparation opérée par Kükenthal (25) 
entre B. parva et B. rubra, dans deux sous-sections différentes, Piumoso- 
selosæ et Scabro-seiosæ, d’après la présence ou l’absence de poils à la base 
des soies hypogynes, ne résiste pas à l’examen ; ces poils existent nettement 
dans bien des spécimens de B. ruàra; leur développement semble en 
rapport avec la pilosité de la surface de l’akène, elle-même variable de 
façon assez anarchique. 

Nous avons récolté B. rubra subsp. africana en Basse-Casamance, 
dans les marais de Toubakoula près Ziguinchor {J.B. 7933, 9-1-1962). Au 
Sénégal septentrional, Adam a récolté cette plante près de Kaolack, à 
Lyndiane [Adam 12487, 30-9-1956); dans cette localité la subsp. afrt- 
cana coexiste avec la subsp. senegatensis décrite ci-dessous ; 

-)- Rhyncbospora rubra (Lour.) Makino subsp. senegaleneis J. Hay- 
nal, subsp. nov. 

= fl. cyperoides auct. : J. G. Adam, Journ. Agr. Trop, et Bol. Appl. 5 ; 651 (1958), 
pro parle, quoad specim. Adam 11020, non (Sw.) Britt. 
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A subsp. africana achæaiis paullo majoribus, valde tubcrculato-pilosis, 
styli baisi longiorc, circa 0,7 mm longa, et aetis bypogyniis achænium multo 
auperantibua, 0,2 mm latis, differt. Vid. tab. 4. 

Holotypus : J, & A. Raynal 7742, in planitie aienosa temporaliter inun- 
data vulgo dicta « tanne » prope urbein Fatick Reipublicæ Senegaliæ, 
27-10-1961, pi 

Specimina altéra ; J, & A. Raynal 6712, ex eod. loco, 14-12-1960, IFAN!; 
Adam 11020, Lyndiane prope Kaolack, 6-10-1955, PJ 

La récolle, par Adam, des deux sous-espèces dans le même « tanne » 
de Lyndiane peut induire à penser que, malgré les difTérences nettes et 
constantes entre ces taxa, l’évolution vers la subsp. senegalensis aurait pu 
se produire sur place, directement par mutation. Néanmoins, il faut aussi 
tenir compte de l’existence à Madagascar d’une autre sous-espèce, très 
proche de la subsp. senegalensis, et que nous décrirons dans un prochain 
article. 

Hhynchospora tenerrima Nees ex Spreng. subsp. microcarpa 
.J. Haynal, subsp. noe. 

^ H. Icnerrimii auct. : Uutch. & Dalz., IM. W, Trop. .\fr., ed. 1, 2 : 470 {1936). mm 
.Nl.tS ex SpRIiNC. 

A subsp. tenerrima differt acbæniis minoribus, 1,2-1,8 mm, nec 1,6- 
2,4 mm, longis, superficie minutissime alveolata, nec manifeste transversim 
undulata. Vid. fig. 5. 

Holotypus : JacqueS’Félix 7325, in oryzctis insulæ Tristao vulgo dict* 
Reipublicæ Guineæ, novcmbri 1956, PI Isotypus, K! 
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Bf.pARriTioN cÉotiHAPHiouE : Sü'iÉCAL : Baynat 7830, rizièrf- à Saré Donna 

près Kolda (Haute-Casamance, 5-1-1963). — Guinée : Chillou 59S p.p., Fripiiiafîlié, 
IFANl; Scaetta 30S7, 3090. Dalaba ,19-10-1937, PI; Pitot ».n., Telimcle, IFANI; Pitol 
ï.n., entre Télimélé et Pila, IFANI; Jacques-Félix 7323, type; Adam 12600, Konakry, 
1956, Kl — Sierra Leone : Ûtani'itte 24, .Malerboi, 12-10-1928, K!; iHiyhtnn 3020, 
Suîfarloaf Ml., ail. 600 ni, 1-11-1951, Kl; Metoitte <t Hooker 29S, 302, 2 miles W. of 
Waterloo, 22-8-1958, Kl PI — Libéria : Dinktage 2304, Fislitown, Bl; Adam 10007, 
Buchanan, 22-1 !• 1958, PI 

La subsp. Unorrima (= Rkynchospora selacea (Berg.) Bock., non 
Vahl) est une plante américaine, répandue des Antilles au Brésil, et beau¬ 
coup plus commune, semble-t-il, que son homologue ouest-alricaine. 
L’espèce R. lenerrima Nees ex Spreng. est ainsi un nouvel exemple de dis¬ 
tribution amphi-atlantique inégale; dans le contexte du genre Hhynchos- 
pora, beaucoup plus dÜTérencié en Amérique qu’en Afrique, tout semble 
en faveur de l’hypothèse d’une introduction d’Amérique en Afrique 
occidentale, introduction suRisamment ancienne pour permettre une 
différenciation subspécifique. 

-f Sclerla bambariensis Cherm. 

= S. parvuta auct. : Abam, Bull. 1. F. A. N. 24 .\ : 953 (1962), no/i Steud. 

Espèce décrite de République Centrafricaine, mais dont l’existence 
a été reconnue par E. A. Robinson (41, 43), çà et là en Afrique, du Sénégal 
à l’Afrique orientale. La première récolte sénégalaise (Adam 12491, Lyn- 
diane, 30-9-19ô6) a été citée par Robinson comme appartenant à sa 
« var, b », à gros akènes, surtout représentée en Afrique orientale et 
demandant des études complémentaires; la matériel très pauvre conservé 
à Paris sous ce numéro possède pourtant le petit akène de la variété 
typique; peut-être Robinson a-t-il disposé d’une autre part de la récolte 
d’AoAM, auquel cas les deux variétés existeraient en mélange à Lyndiane? 
La présence de la « var, b » nous semble toutefois improbable au Sénégal, 
à moins d’une origine hybridogéne (hypothèse non écartée, d’ailleurs). 

Nous avons retrouvé l’espèce, toujours sous sa forme typique, sur 
un bowal humide entre le Niokolo-koba et Banharé (J.A.R. 6802, 26-12- 
1960, cité par Adam (8) sous le nom inexact de 5. parvula que nous lui 
avions d’abord attribué, d’après la clef donnée par Nelmes en 1956 dans 
le Kew Bulletin). 

Scleria catophylla C. B. Clarke 

= s. hirletta auct. ; Hutch. A Dalz., F.W.T.A., ed. 1, 2 (2) : 491 (1936), pro parte;, 
Adam, Bull. l.F.A.N. 24 A (1) ; 952 [1902); Berh., Fl. Sén., ed. 2 : 356 (1967), non 
Sw. 

Herbe vivace des prairies spongieuses soudano-guinéennes, trouvée 
au Niokolo-koba, à quelques mois d’intervalle, par Adam, à Banharé, et 
par nous-mêmes à la mare Diamowel (J.A.R. 6919, 27-12-1960). 

Cette espèce mérite d’être séparée, par des caractères affectant 
l’appareil végétatif, de S. nuians Willd., avec laquelle beaucoup d’auteurs 
l’ont confondue sous le nom inexact de S. hirlella Sw., espèce dont nous 
parlons quelques lignes plus loin. 
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Scleria foliosa Hochsl. ex A. Rich. 

Espèce déjà connue du Sénégal, mais peu récoltée; nous pouvons 
préciser son aire dans ce pays : elle monte, à la faveur des Niayes, jusqu’à 
Mboro [J.A.B. 6621, 20-11-1*960); courante dans le Cap Vert, on la retrouve 
à l’est du Sénégal, à Kidira (Berhaut), et, au sud, en Gasamance (JM. 
7S3S, Saré Doma près Kolda, 5-1-1962). 

Scleria hirtella Sw. 

= Jj. Iricholepis Nelmes; nee S. hirtella aucl, ajr. permull. 

E, A. Robinson (42) a étudié la véritable identité du S, hirldla de 
SwARTZ qui, d’après ses observation.^, est une espèce annuelle correspon¬ 
dant au S. in/err«p/a L. Rich. et au S. iricholepis décrit beaucoup plus 
récemment d’Afrique par Nelmes. 

L’espèce est fréquente dans le massif du Foula-Djalon, mais encore 
peu récoltée au Sénégal ; Pitot l’a trouvée en 1950 entre Goulonibo et 
Tambacounda; notre récolte, sur un bowal humide du Niokolo-koba 
[J.A.B. 6803, 26-12-1960), est la seconde. 

Scleria lacustris W. ight 
s. aqualica Chbrm. 

Ce Scleria vivace des marais longtemps inondés, dont la répartition 
connue est très discontinue, était recensé du Cap Vert depuis près de 
vingt ans (récoltes de Pitot et Adam dans la région de Malika, signalées 



6. •— Sclsris lacustris Wrii^ht : a gauchey p'^iiplemenl ru centre inondé d'une iiiuyo, à 
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par Adam, 1), 11 ne figure pas dans la première édition de Berhaut (12). 
Nous l'avons retrouvé à deux endroits du Cap Vert [J.A.R. 6347, Mbao, 
11 9-19G0, et 6390, eod. loc., 27-9-1960 ; 7672, Sangalkam, 5-10-1961). 
Enfin, au Niokolo-koba, nous l’avons vu en abondance au centre de la 
mare Diamowel {J.A.R. 6893, 27-12-1960). 

* Scleria mikawana Makino 

Hkudelot a récolté cette espèce en Sénégambie (llruddol 662) au 
début du xix« siècle (mais, à défaut de localité plus précise, on ignore si 
cet échantillon provient du Sénégal, de Gambie ou de Guinée). .Nous avons 
confirmé sa présence au Sénégal en récoltant l’espèce au Niokolo-koba 
{J.A.R. 6894. 27-12-1960, cité par Adam, 8). 

Scleria pterota Presl 

^ Espèce vivace des galeries forestières, longtemps méconnue en Afrique 

occidentale par confusion avec S. lagoensis Bôck. (= S. canaliculaln- 
Iriquelra Bock.). Sa répartition est afro-américaine. Adam l’a récoltée 
dans l’est du pays, vers la Koulountou et au Niokolo-koba, où nous l’avons 
retrouvée. Elle est aus.si dans les galeries forestières de Haute et Basse- 
Casamance [J.R. 7823, Saré Doma prés Kolda, 5-1-1962; 7915, Yassina 
Mandina prés Sedhiou, 9-1-1962). 

Scleria tessellata Willd. 

= a . glandiforrnh Bôck.; Hctch. * P.W.T.A., ed. 1,2 (2) : 4!»3 (1936); Bkbii., 

Fl. Sén., ed. 1 : 2H (1954). 

C’est, avec S. foliosa Hoclist. ex A. Rich., l’un des Scleria montant 
le plus au nord ; la mare de Gassane, dans le Haut-Sine, où nous l’avons 
trouvé (J.R. 7695, 12-10-1961) constitue pour l'instant sa limite septen¬ 
trionale, 

-P * Scleria verrucosa Willd. 

Espèce vivace commune dans les régions forestières, mais non encore 
signalée du Sénégal; nous l’avons rencontrée dans une galerie forestière 
près de Kolda (Haute-Casamance) ; J.R. 7816, 5-1-1962. 


DENNSTAEDTIACEÆ 

■ Microlepia speliracæ (L.) Moore 
Nous ne rappelons que pour mémoire la découverte à .Mbidjem, dans 
le nord du Cap Vert, de cette Fougère des régions forestières, qui n’est 
commune qu’à partir de la Guinée; cette récolte [J.A.R. 7007, 8-2-1961) 
a déjà fait l’objet de plusieurs citations (8, 30, 31,35). 
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ERIOCAULONACEÆ 

+ * Eriocaulon biûstulosum Van H. & Müll. Arg. 

Aquatique flottant dans le courant d’un petit ruisseau du Parc 
national du Niokolo-koba, sur la route de Tambacounda (J.A.H. 6846, 
26-12*1960, cité par Adam, 8). 

Eriocaulon bong:ense Engl. & Ruhl. 

Annuelle des prairies marécageuses, déjà connue de Gambie (21) et 
de Basse-Casamance (7), Nous l’avons trouvée en Haute-Casamance près 
de Kolda (J.R. 7829, 5-1-1962), L’espèce existe au Mali à Bamako, et 
devra être recherchée en Haute-Gambie, où sa présence est vraisemblable. 

Eriocaulon Heudelotü N. E. Br. 

Petite annuelle croissant en colonies nombreuses dans les cuvettes 
faiblement et brièvement inondées, sur sol sableux. Nous l’avons récoltée 
à Kayar {J.A.R. 6573, 4-11-1960) et dans la mare de Tièl {J.R. 7707, 
12-10-1961), où elle se trouve sans doute à sa limite septentrionale. 

EUPHORBLaCEÆ 

Eupborbia cf. paganorum Chev. 

D’après nos échantillons du Parc National du îSiokolo-koba (prés de 
Bantiaré, sur grès, J.A.R. 6959, et près de Sim in ti, J.A.R. 6993, 28-12- 
1960), Ad.vm (8) a signalé E. paganorum Chev. comme nouvelle pour le 
Sénégal. En réalité, après examen du matériel conservé à Paris, il nous 
semble que tous les échantillons sénégalais jusqu’ici nommés £, sudanica 
Chev. (Trochain, 45; Berhai't, 12; Hutchinson & Dalziel, ed. 2, 22) 
sont conspécifiques de nos propres échantillons, et ont été incorrectement 
nommés; le vrai E. sudanira Chev. (abondant, par exemple, aux environs 
de Bamako) a des rameaux plus grêles, verts ou bruns mais non gris, et 
des feuilles plus petites; à notre avis il n’a pas encore été récolté au 
Sénégal, ce qui n’exclut nullei^ent sa présence. 

Le matériel récolté n’appartient cependant pas de façon certaine à 
E. paganorum; la plupart de ces échantillons d’Euphorbes sont très 
insuffisants; le type même de E. paganorum est incomplet, et le fruit, 
décrit après coup par Chevalier, n’a pu être retrouvé dans les collections. 
L’attribution de notre matériel â ce taxon repose uniquement sur l’aspect 
des rameaux, cylindriques, à l’écorce d’un gris luisant, et sur quelques 
feuilles sèches restaurées après trempage, dont la forme obtriangulaire 
et les grandes dimensions concordent avec la description de E. paganorum '. 

I. La clef donnée par Beriiaot {12 bis) ne sépare pas du tout E. paganorum 
de £. turianica, dont les caractères sont mal indiqués. 
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La connaissance des Euphorbes cactiformes ouest-africaines réclame de 
la part des botanistes encore bien des efforts : récolte de matériel aussi 
complet que possible, ce qui demande plusieurs passages à des saisons 
dilTérentes (les graines, qui dans la taxinomie des Euphnrbia sont pré¬ 
cieuses, sont trop peu récoltées) et observations nombreuses et précises 
in vivo. 

-H * Phyllanthus sublanatus Schum. & Thonn. 

Ce PhyltnnUmn, qui n’attire pas l’attention, a dit être souvent négligé; 
il n’est pas rare dans les régions soudano-guinéennes (marécages ensoleil¬ 
lés, galeries forestières dégradées), Nous l’avons trouvé à Kolda, Haute- 
Ca.samance [J.H. 7H95, 8-1-1962). 

GENTIANACEÆ 

‘ Gentaurium pulchellum (Sw.) Krau.sc 

Espèce eurasiatique à large répartition, polymorphe, descendant de 
l’Afrique du Nord vers le sud à travers le Sahara, à la faveur de suinte¬ 
ments, de gucltas (Adrar mauritanien, Air), sans doute aussi le long du 
littoral du Sahara océanique; elle atteint au Cap Vert sa limite méri¬ 
dionale à Kayar, où nous avons découvert cette jolie petite annuelle en 
1961, dans les dépressions humides des dunes {J.A.P. 705S, 26-5-19G1, 
et 7162, 15-7-1961). Pour plus de détails sur la synécologie locale de cette 
espèce, voir A. Hayxal, 31. La mention de l’espèce parBBRHAtT (12 bis) 
est fondée sur notre récolte. 


GRAMINEÆ 

Aristida Kerstingii Pilg. 

Annuelle des savanes soudaniennes, parfois confondue en herbier 
avec A. fnnicttlala Trin. & Rupr., plante plus basse, à répartition sahé¬ 
lienne. A. KersUngii est bien connue du Sénégal oriental; nous l’avons 
observée, sans doute prés de sa limite nord, dans les forêts claires au sud 
de Tièl (./.«. 7724, 7727, Ndioridi, 19-10-1961). 

-h * Brachlaria Kotschyana (Hochst. ex Steiid.) Stapf 

Espece décrite de Nubie, signalée seulement du Nigeria par Hi't- 
CHiNSON & Dalziei. (21), Notre échantillon a été récolté dans les dunes 
de Kayar {J.A.H. 7347, 5-9-1961). 

Eragrostis lingulata \V. D, Claylon, Kew Bull. 20 (2) : 269 (1966) 
= E. perhella aucl, : Bkbh., Fl. Son,, ed. I : 252 (1951); e<l. 2 ; 410 (1967), non 
K. SCHCM. 

C’est Berhaut (12) qui a mis en évidence cet Eragrn.'ilix Jusqu’ici 
méconnu en Afrique occidentale. 11 n’est pas rare au Sénégal dans les 
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sables argileux; nous l’avons rencontré tant dans la ré^on de Tamba- 
counda que dans le DjololT, région beaucoup plus sèche; on le trouve 
d’ailleurs encore en Mauritanie, au nord de Kaêdi. Clayton (19) a établi 
qu’il s’agissait d’une espèce inédite. 

* Eragrostis plur^luma Hubbard 

Graminée cespiteuse vivace des prairies spongieuses soudano-gui- 
néennes; notre récolte à Toubakouta près de Ziguinchor (J.R. 7936, 9-1- 
1962) semble la première au Sénégal. Ce marais de Toubakouta, auquel 
nous n’avons pu malheureusement consacrer que trop peu de temps, 
mérite une prospection détaillée qui devrait apporter encore d’autres 
nouveautés à la llore sénégalaise. 

Adam l’a retrouvé dans la région de Kédougou (Sénégal oriental). 

Hemarthria altissima (Fuir.) Stapf & Hubb. 

Comme pour Scleria lactislrh Wright, cette Andropogonée de.s marais 
plus ou moins permanents, signalée par Adam (1), manquait dans la pre¬ 
mière édition de Bkrhaut (12), On la trouve en abondance en divers 
points de la région de Kayar et du lac Tanma, toujours en peuplements 
importants (voir A. Haynal, 31). 

Loudetia hordeiformis Hubb. 

Nous avons rencontré cette élégante Graminée dans les forêts claires 
au sud de Tièl, où elle semble à sa limite nord ; J.R. 7673, 11-10-1961, et 
7725, Ndioridi, 19-10-1961. 

Oplismenus hirtellus (L.) P. Beauv. 

Graminée banale dans les régions de forêt humide, mais inconnue au 
Sénégal jusqu’à sa découverte au Niokolo-koba par Adam (8); nous avons 
eu la surprise, en révisant nos collections, de constater que nous l’avions 
aussi ramassée, sous le nom d’O. Rurmannii (Retz.) P. Beauv., en mélange 
avec cette dernière espèce, qui seule était connue jusqu’ici des niayes du 
Cap Vert. Notre matériel hétérogène provient de la niaye de Mbidjem, 
qui se trouve ainsi receler une espèce intéressante de plus (J.A.R. 6469 b, 
16-10-1960). 

En 1960, date de notre première visite à cette niaye, les 0/>ii.-*mcn»« 
formaient un tapis presque continu à l’ombre dense des Palmiers, dont 
la végétation était magnifique. Depuis, hélas, la niaye a subi de très 
importantes dégradations, un grand nombre de Palmiers ont été abattus, 
tandis que le débroussaillement de la dune, haute de 30 m, à laquelle 
s’adossait la niaye, a provoqué la remise en mouvement très rapide du 
sabler celui-ci envahit actuellement l’ancien sous-boi.s, et les quelques 
espèces relictuelles, témoins d’une ancienne extension des forêts gui- 
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néennes, comme Eulophia alla, Microlepia spetuncse, Lygodium micru- 
phyllum, Anihocleista procera, etc, sont en voie de disparition rapide. 
Une mise en ré.serve, soustrayant une surface bien minime aux activités 
humaines — qui, à part la coupe des broussailles et l’extraction du vin de 
palme, plus dangereuses qu’utiles, demeurent aujourd’hui nulles — aurait 
dû être décidée et appliquée quand il en était temps; cette niaye aurait 
constitué un jardin botanique naturel incomparable pour les étudiants 
de la jeune Université dakaroise. Mais il est trop tard, et les sables du 
cordon littoral peuvent maintenant repartir à la conquête des cultures 
maraîchères et des champs d’arachide de Mbidjem, 

Sacciolepis micrococca Mez 

Petite Graminée annuelle des marécages ensoleillés, bien connue 
des zones les plus humides du Sénégal. La localité de Gassane (haut 
Sine) où nous l’avons observée {J.Ii. 7688, 12-10-1961) est assez septen¬ 
trionale pour l’espèce, qui ne doit guère la dépasser au nord. 

Tetrapogon cenchriformis (A. Rich.) Clayton 

= T. spathaceus (Hociist.) [Iack.; Iïiîrh., PI. Sén., ed. 1 ; 259 (1954); cd. 2 : 422 
(1967). 

Graminée sahélienne peu fréquente au Sénégal; Adam l’a decouverte 
dans le Ferlo; nous l’avons vue, en petit nombre, à Dahra, sur l’une des 
coupoles à sol argilo-calcaire (cf. J. Raynal, 37) qui consliluent dans 
cette région l’un des milieux les plus arides {J.A.R. 7754. 11-11-1961). 

•P Urochloa trichopus Stapf 

.Autre Graminée sahélienne peu récoltée, trouvée déjà à Dahra par 
Adam (rapport de mission inédit de 1956, 2). Nous l’avons revue au 
même point qu’AoAM (J.A.R. 7642 bis, 1-10-1961), ainsi que dans, un 
bas-fond argileux temporairement mouillé, un peu plus à l’est, vers 
Linguère (J.A.R. 7565, Ndjarno, 8-9-1961). 

ILLEGEBRACEÆ 

Corrigiola littoralis L. 

= C. nusselUana Chev.; Berh., Fl. Sén., ed. 1 : 6 (1954); ed. 2 : 12, 323 (1967). 

Nous ne citons ici cette plante que pour son identification à C. lii- 
loralis L., que nous soupçonnions depuis plusieurs années, et que 
M. Nazeer CHAüDHni, spécialiste de celte famille, a bien voulu nous 
confirmer lors de son récent passage à Paris. 

C. Russelliana a été décrite d’après un matériel peu développé, 
appauvri par une trop grande sécheresse; mais les échantillons bien 
développés, que l’on peut aisément récolter, par exemple dans le lit du 
Niger prés de Bamako (J. & A. Raynal, 34), ne diffèrent en rien des C. 
UUoralis européens. 
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— Laurmnhwglktatrandra (Srb.) Kan. subsp. hrachypoda (\\ i‘Iw, ex flx-rn 




,_csnoildant au L. EngUn Schindf.j. En haut, photographies des exsircata montrant 

l'asprct de ccs plantes dans leurs localités d'origine (respectivement, J.A.H. litS4, 
mars 1965, et J.A.R. II9i4, novembre 1964). — Les quatre vues inférieures montrent ces 
mêmes plantes, cultivée» c6le à côte en serre ! au müifu, après quelques mois de culture en 
milieu numide non inondé; en 6a», quelque temps après, en milieu moins humide. Le» pro¬ 
fondes difTéreiices morpliologiques initiale» s'estompent peu A peu: l'atniosphère humide 
de la serre réduit la pubescence; l'exondation provoiiue la formation de feuille» plu» larges, 
dentées. Photos \. Raxnai,. 
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HALORRHAGACEÆ 

Laurembergia tetrandra (Schott) Kanitz subsp. hrachypoda 
(Wclw. ex Hiern) A. Raynal var. hrachypoda 
— L. villûsa ScHiNOt. = L. Engteri ScutNtti,. 

Nous avons pu montrer (A. Raynal, 32) que les différences, à pre¬ 
mière vue frappantes, entre les spécimens du Cap Vert nommés L. vilhsa 
et ceux nommés L. Engkri, comme on en trouve, entre autres, au ISiokolo- 
koba, ne possédaient pas de valeur taxinomique et ne représentent que 
des variations saisonnières en rapport avec le régime d’inondation. 

Depuis, ces vues ont été renforcées par une expérience de culture 
comparée, effectuée aux serres de la Faculté des Sciences d’Orsay, grâce 
à l’amabilité de M. le Professeur Mangenot, et à la compétence de 
M. EnnMANN. Des spécimens provenant de localités très différentes (Cap 
Vert et Cameroun), offrant respectivement les aspects L. villosa (feuilles 
larges, dentées, très velues) et L. Engleri {feuilles linéaires glabrescentes) 
ont été cultivés côte à côte en conditions identiques; les différences se 
sont graduellement estompées, les plantes, au bout de quelques mois, 
n’étant plus distinctes; exondées, elles ont produit les mêmes feuilles 
larges, dentées et éparsement velues (non très velues, faute de sécheresse 
atmosphérique dans la serre); inondées, les deux plantes ont produit les 
mêmes feuilles linéaires glabrescentes; ainsi, se trouvent à notre avi.s 
démontrées directement à la fois la plasticité morphologique de l’espèce 
(déjà observée sur le terrain à Kayar. cf. A. Raynal, 31) et la conspècifi- 
cité des divers taxa autrefois reconnus. 


IRIDACEÆ 

’ Gladiolus Klattianus Hutch. 

Géophyte des savanes soudaniennes : nous l’avons récolté au Niokolo- 
koba, dans les environs de la mare Diamowel [J.A.R. 6923, 27-12-1960, 
cilé par Adam, 8). Bermaut (12 his) ne le cite que de Casainance. 


ISOETACEÆ 

Isoetes melanotheca Alston 

^ /. Schtueinfurlhii aucl. : Bprh., Fl. Sen., ed. 1 : l!?3 (lOM); ed. 2 : 312 (ll>67), non 
V. Br. 

C’est à cette espèce ouest-africaine décrite en 1936 qu’il faut rap¬ 
porter le matériel cité par Berhaut comme /. Schweinfurlhii; nous avons 
retrouvé cette plante en abondance dans une mare temporaire de la haute 
vallée du Sine, près de Gassane; c’est pour l’instant la localité la plus 
septentrionale de cette espèce {J.R. 7693, 12-10-1961). 
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LABIATÆ 

Endostemon tereticaulis (Poir.) Asliby 
= Ocimum lerHicauie Po[r. 

Curieusement, cette Labiée répandue dans une grande partie de 
l’Afrique tropicale ne semble pas avoir été revue au Sénégal depuis les 
récoltes de Heudelot et Perrottet. Nous l’avons trouvée à Ndjarno, 
entre Dahra et Linguère, dans un bas-fond argileux boisé temporairement 
mouillé (J.A.U. 7220, 6-8-1961, et 7563, 8-9-1961). 

LENTœtXLARIACEÆ 
* Utricularia pubescens Sm. 

= U. sirialula auct. : Adam, Bull. I.F.A.N. 24 A (4) : 954 (1962), non Sm. 

Minuscule plante, peu visible, connue des régions plus humides, de 
la Guinée à la Zambie, ainsi que d’Amérique du Sud. Niokolo-koba, bowal 
humide sur la piste de Panharé, J.A.Ii. 6793, 26-12-1960. Ce spécimen 
a été cité par Adam (1. c.) sous la détermination erronée portée d’abord 
dans notre herbier. Berhaut reproduit cette indication, sans citer ses 
sources... 

Le vrai V. slriaiula Sm. est une plante encore plus petite, surtout 
montagnarde, que nous avons vue au Cameroun dans une grotte de l’Ada- 
inaoua, mais dont la présence au Sénégal semble très improbable. 

Utricularia subulata L. 

Petite Utriculaire terrestre courante dans les régions soudano- 
guinéennes, déjà connue de Casamance depuis Trochain. Elle existe, 
peu abondante, à Kayar {J.A.R. 6473 bis, 16-10-1960, et 6562, 4-11-1960), 
dans le.s dépressions interdunaircs inondables (cf. A. Rayxal, 31), 

LIEIACEÆ 

Chlorophytum macrophyllum (.4. Rich.) .4schers. ex Bak. 

Géophyte apparaissant en saison des pluies, connu au Sénégal depuis 
Trochain, mais, semble-t-il, seulement de l’est du pays (Tambacounda) 
ou de Casamance (Adam, 7), Nous l’avons trouvé au Cap Vert, sur les 
marnes de Diender Guedj, rive ouest du lac Tanina {J.A.Fi. 7318, 1-9- 
1961). 

LOGANIACEÆ 

Anthocleista procera Lepr. ex Bureau 

Trochain (46) donne l’espèce comme peut-être disparue des Niaye.s. 
Berhai't l’a retrouvée à Sébikotane; nous l’avons vue et récoltée à 
Mbidjeiii, au fond du lac Tanma, dans cette magnifique niaye aujour- 
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d’hui en perdition (cf. plus haut, Oplismmus). Seuls existaient de jeunes 
individus stériles {J.A.B. 7008, 8-2-1961). Cette espèce, témoin de 
l’ancienne présence de la lorêt dans le Cap Vert, se trouve aujourd’hui 
très menacée; sa disparition, accompagnant celle des milieux ciimaciques 
du Cap Vert pour faire place à des cultures ou à des faciès très dégradés 
pseudo-sahéliens, fortifiera dans leur erreur ceux qui placent Dakar dans 
le Sahel ^ ; on dira, un jour, que cette espèce n’était qu’une relique, « pa.s 
à sa place » au Cap Vert, alors que seul i’homme est responsable de son 
extinction. 

LYTHRACEÆ 

Ammania auriculata W'illd. 

On a longtemps confondu plu.sieurs Ammanin sous le nom d’. 1. sene- 
galensis Lam. La situation a été clarifiée dans la seconde édilion de la 
F.W’.T.A. Bkrhal’t, qui n’avait pu en tenir compte pour la première 
édition de sa Flore, a reproduit, dans .sa seconde édition, la clef de la 
F.W.T.A., mais sans citer d’échantillons. Bien que ces piaules soient 
toutes assez communes, la présence au Sénégal des divers composants 
de l’ancien A. senegalensis sensu lalo n’était donc pas toujours certaine. 
C’est le cas d’A. auriculalu : sa présence, indiquée par Koeiink (23; est 
confirmée par notre échantillon provenant de Dahra, d’une mare tempo¬ 
raire {./.A. Jî. 7633, 1-10-1961). 

Atnmémia Prieuriana Guill. <& Perr. 

Autre espèce confondue avec A. senegalensis. Bien connue au Sénégal 
par des récoltes anciennes, elle n’avait pas été mentionnée dans les travaux 
récents. On la trouve, entre autres, autour du lac Tanina, dans les zones 
humides non salées (J.A.R. 6553, Mbidjem, 4-11-1960). Quant au véri¬ 
table A. senegalensis Lam., il existe tout près de la, dans les mares inter- 
dunaires de Kayar (J.A.Ti. 7036, 23-3-1961); nous l’avons aussi de Tiél 
(J.A.n. 7711, 19-10-1961). 

Nesæa dodecandra (DC.) Koehne 

Espèce jusqu’ici connue, au Sénégal, de la région de Richard- 
Toll (Hutchinson & Dalziel, 22, Trochain, 46, Berhaut, 12) mais 
non du Cap Vert, où Adam (1, 3, 5} ne la signale pas. Nou.v avons trouvé 

1. et, d’une manièpe irènérale, ceux qui ne \ euleul voir dans une lunnalion \ eftctale 
donnée que le résultat global d’actions aussi diverses que climat ftênêral (actuel et 
ancien), microclimat, et action souvent prépondérante et généralement destructive de 
l'iiomme. Cette façon de refuser l’analyse permet de rapprocher des paysaires vc^'élaiix 
d’origines très différentes, les uns correspondant réellement à un type de biuclimat, les 
autres métamorphosés par la dégradation. Cela revient à assimiler les moissons de la 
plaine française aux steppes du Proche-OrientI Confondre végét.alion autochtone et 
faciès anlliropiqucs autorise peut-être une simplllication du travail, mais qu’y gagne lu 
science? 


Source ; *INHW, Pons 
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cetLe intéressante espèee en saison des pluies, dans les argiles de décom¬ 
position des basaltes de la Pointe des Almadies, à Ngor {J.A.Ft. 6240, 
20-8-1960). 

-b * Rotala pterocalyx A. Raynal, sp. nov. 

R. Rilchiei (C.B.Cl.) Kœhne et R. fiuitanti Pobuert affinis, calyce 
angulis anguste alato, ad orem in lobos 4 triangulares distinctes protracto 
nec subtruncato prfecipuc distinguitur, 

Herba humilis annua, adscendens vel erecta, radicibus tenuibus ad 
nodos imos fasciculatis. Coulis gracUis, quadrangularis, ad 1,5 mm crassus 
scd sæpe valde tenuior; internodia foliis æquilonga vel paullo brcviora. 
Folia sessdia, obovata; lamina viridis, 2,5 - 6,5 X 1,5 - 4 mm, basi Icviter 
amplectens, apice latc rotundata, Costa media leviter conspicua, nerviis 
sccundariis vtx vel haud distinctis. 

Flores axillares .solitarcs, pedicello usque ad longitudincm calycis maturi. 
Bracteolw 2 subulatæ, 0,5 mm longæ, ad basin calycis insertæ. Calyx tubulosus 
tetragonus, faciebus papyraccis ad anthesin plants, postea Icviter inflatis, 
angulis alatis; ala viridis, angusta, sub sinubus calycis in appendicetn minu- 
tum obtusum producta. Calycis lobi viridcs, late triangularcs, acuti, ad 
0,5 mm longi. CoroUa 0 (vel petala 4 minuta, calycis lobis brcviora, in spcciminc 
Chevalier 6651). Stamina 4 inclusa, bilocularia, circa imam tertiam partem 
calycis inserta. Anther* loculi subsphærici, introrsum déhiscentes. Pistillum 
carpellis 4, ovoideum; Stylus brevissiraus; stigma capitatum. Capsula inclusa, 
4 valvis, faciebus papyraceis. Scwino dilute ochracea, anguste obovata, 
facie interioTC Icviter concava, exteriore valde convexa. Vid. fig. 8. 

Typus : J. Raynal 770t, in stagne temporario propre pagum Tièl vulgo 
dictum Reipublicæ Sencgaliæ, 12-10-1961, PI 

Spccimen alterum hic referendum ; Chevalier 6651, in lacuna planitierum 
lateriticarum Reipublicæ Centrali-africanæ regionis Dar Banda vulgo dictæ, 
inter flumen Koukourou et Kaga Mbra rupes, 4'12-1902, P! 

Hoc spccimen, petalis evolutis minutis leviter distinctum, nominis 
nudi R. Totundæ Cbev., Et. Fl. Afr. Centr. Franç. ; 130 (1913) basis est. 

Cette plante, dont le port est celui de nombreux petits Rolala à tige 
dressée, se rapproche de R. fluilaiis Pohnert (= R. lelragonocalyx R. & 
A. Fern.), espèce d’Afrique tropicale australe (Angola, Zambie, S.W, afri¬ 
cain) ; il en a le calice tétragone, mais en diffère nettement par la présence 
d’ailes vertes sur les angles du calice, par le développement des sépales et, 
au contraire, par la réduction des appendices situés au niveau des sinus. 

Nous n’avons trouvé dans l’herbier de Paris qu’un seul spccimen 
à notre avis conspécifique, une récolte centrafricaine de Chkva.lier 
citée ci-dessus; elle se distingue de la nôtre par la présence d’un cycle de 
très petits ptéales; mais bien que légèrement plus grande dans toutes ses 
parties, elle est par ailleurs tout à fait semblable à notre échantillon 
sénégalais. La formule florale varie dans de nombreuses espèces de Rolala, 
et la présence de pétales, d’ailleurs très réduits, ne constitue pas, à elle 
seule, un caractère Sf>écirique suflîsant. 


Source : MNHN. Pans 
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Nous avons cependant préféré ne pas reprendre le type de Chevalier, 
ni valider son nom. nud.; notre but était, en effet de nommer notre plante 
du Sénégal ; il demeure possible que de nouveaux matériaux permettent 
ultérieurement la mise en évidence d’une distinction infraspécifique 
entre les plantes ouest- et centre-africaines. De plus, l’épithète rolunda, 
donnée par Chevalier, et qualifiant, de toute évidence, la forme des 
feuilles, peut s’appliquer à un grand nombre de Rotala, et ne distingue 
aucunement celui-ci; d’autres espèces ont reçu déjà des épithètes très 
semblables (fi. mbrolunda Kcehne, R. rotundifolia (Roxb.) Koehne), et 
nous n’avons pas voulu accroître les risques de confusion. 

* Rotala Welwitschii Exell 

Espèce jusqu’ici peu récoltée en Afrique occidentale, connue de 
points très distants de la Guinée portugaise à l’Angola. Nous l’avions 
trouvée au Mali (J.A.R. 5431, Katibougou, en amont de Bamako, zone 
d’inondation du Niger); elle est aussi au Niokolo-koba, à la mare Dia- 


Source. ; Paris 
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mowel {J-AJi. 6867,27-12-1960, cité par Adam, 8 et source —non cilée — 
pour Berhaut, 12 bis). 


MELASTOMATACEÆ 
-H ‘ Antherotoma Naudini Hook. f. 

Petite herbe des prairies humides, connue de Guinée et du Nigeria 
en Afrique occidentale, paraissant préférer les régions un peu élevées. 
Nous l'avons récoltée en Haute-Casamance, près de Kolda {J.Ii. 7847, 
6-1-1962). 


MENISFERMACEÆ 
* Epinetrum cuneatum Keay 

Nous avons trouvé cette mince liane dans la forêt des Bayottes 
(Basse-Casamance, J.H. 7945, 9-1-1962), pourvue seulement de fleurs $ 
très petites. La clef de la F.W.T.A., ed. 2 (22) nous menait à ce nom spéci¬ 
fique, mais nous n’étions pas certains de la détermination, étant donné 
l'éloignement géographique [E. cuneatum Keay n’était connu que du 
Ghana). Depuis, J. Behhaut nous a montré des échantillons de cette 
même plante, provenant aussi de Casamance, mais dans le même état 
que le nôtre. 

C’est seulement récemment, grâce à la réception à Paris d’un double 
de l’herbier de Kew, authentique E. cuneatum, que nous avons pu consta¬ 
ter la parfaite conspécificité de tous ces échantillons. 

Cette extension d’aire importante est très intéressante; il est éton¬ 
nant que cette espèce n’ait jamais été récoltée entre le Sénégal et le Ghana. 
Serait-ce parce qu’elle évite la grande forêt, en se cantonnant sur ses 
lisières? Il faudrait dans ce cas la rechercher en Guinée et dans le Nord 
de la Côte d’ivoire. 


MIMOSACEÆ 

Cathormiou rhombifolium (Benth.) Keay 

Arbre déjà connu de Casamance {7, 22), mais sans localité précise. 
Nous l’avons trouvé en Haute-Casamance, dans une galerie forestière 
à Saré Doma près de Kolda {J.R. 7817, 5-1-1962). 

MORACEÆ 

Ficus Thonningü Blume 

Connu du Cap Vert (Niayes et Petite Côte), cet arbre atteint proba¬ 
blement sa limite septentrionale à la niaye de Mbidjem {J.A.R. 7348, 
5-9-1961). 


Source : MNHN, Pans 
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Treculia africana Decne, 


Arbre forestier, déjà connu des zones les plus humides du Sénégal; 
nous en avons découvert, à la niaye de Mbidjem (fig. 9), un exemplaire 
unique en voie de disparition par ensablement (cf. A. Raynal, 31) ; cette 
espèce, jusqu’ici non connue du Cap Vert, représente un cas identique 


Gilg 



galerie fores- 
la, 9-M962), 
un « Embelia 
cette espèce ; 


Source : MNHN, Pans 
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NAJADACEÆ 

+ * Najas marina L. subsp. armata Hom af Rentz. 

Hydrophyte submergé, dans les canaux des rizières de Richard-Toll 
[J.A.H. 6633, 26-11-1960). Cette espèce, à notre connaissance, n’avait pas 
encore été signalée d’Afrique occidentale. 

OPHIOGLOSSACEiE 
Ophioglossum costatum R. Br. 

= O. reiiculatam auct. ; Berk., FI. Sén., ed. 1 : 185 (1854); ed. 2 : 315 (1967), non I.. 

L’Opliioglosse découverte par Behhaut à Nianing (Berhaui 1290) 
et citée dans sa première édition n’est pas O. reticulalum L., mais O. cos~ 
lalum R. Br.; les deux espèces différent, macroscopiquement, par l’allure 
de la fronde et la nervation. Nous avons retrouvé O. coslatum à Diouroup, 
à l’ouest de Fatick {J.A.R. 7251, 1.3-8-1961), dans la périphérie herbeuse 
dessalée d’un « tanne ». 


ORCHIOACEiE 

Eulophia alta (L.) Fawc. & Hendle 
= E. longifoUa Sciilechter. 

Nous ne citerons ici cette belle Orchidée que pour mémoire; nous 
avons déjà consacré un article à sa redécouverte {J. & A. Raynal, 35). 
Mais sa seule localité connue au Sénégal, la niaye de Mbidjem {J.A.B. 6468, 
6569, 7155, 7312, d’oct, 1960 à sept. 1961) a été depuis ravagée et ensa¬ 
blée; nous n’avons pas retrouvé la plante au cours d’une rapide visite 
en 1965, ni même reconnu l’emplacement où elle croissait. 11 est à craindre 
que cette espèce ne soit elle aussi à rayer de la flore du Cap Vert. 

Habenaria cf. Holubii Rolfe 

Berhaüt (12) donne une de ses récoltes (Berhaui 896) comme Ilabe- 
naria Laurenlii De Wild., provenant des environs de Tambacounda. Au 
Niokolo-koba, dans la savane autour de la mare Diamowel, nous avons 
trouvé une Orchidée terrestre malheureusement beaucoup trop avancée 
pour être déterminable avec certitude (J.A.B. 6924, 27-12-1960); néan¬ 
moins cett.e plante est un Habenaria, très voisin de la plante de Berhaut, 
elle-même bien conforme aux //. Laurenlii de l’herbier du Muséum 
de Paris. Malgré la pauvreté de notre spécimen, on distingue cependant 
que ses pétales latéraux ont des lobes nettement plus épais et charnus 
que ceux de Berhaui 896, et rapprocheraient cette plante, pour autant 
qu’on puisse juger, de //. Holubii Rolfe, espèce ne dépassant pas, vers 
l’ouest, le Nigeria. 


Source : MNHN, Pans 
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Notre matériel demeure insufTisant pour que la présence au Sénégal 
de //. Ilolubii puisse être afTirmée; on peut en outre se demander si ces 
deux Habenaria sont bien distincts au rang spécifique; nous avons trouvé 
que certains spécimens ouest-africains de l’herbier de Paris semblaient 
intermédiaires entre ces deux taxa, et difficilement classables. 

Platycoryne paludosa (Lindl.) Rolfe 

Adam (7) signale cette Orchidée palustre des prairies marécageuses 
à l'ouest de Bignona, en Basse-Casamance; nous avons trouvé aussi cette 
plante en Haute-Casamance, à Saré Doma près de Kolda (J.R. 7840, 
5-1-1962), 

PANDANACEÆ 

4- Fandanus senegalensis St.-Jobn, sp. ined. 

■= P. candelabrum auct. : Berhaut, Fl. Sén., ed. 1 : 187 (1954); cd. 2 : 319 (1967), 
non Pal. Beauv. 

H, Saint John, savant monographe de ce genre difficile, a bien voulu 
nous autoriser à mentionner ici l’un des résultats de ses recherches 
récentes : le véritable P. candelabrum Pal. Beauv, occupe une aire limitée, 
dans le sud du Nigeria, et n’existe pas au Sénégal. 

Il a de ce fait choisi le matériel que nous avons récolté entre le 
Niokolo-koba etBanharé (J.A.R. 6966, 28-12-1960), comprenant des fruits 
mûrs, pour type d’une espèce nouvelle, dont la description sera ultérieure¬ 
ment publiée. 

Adam (7) signale de Basse-Casamance un P, candelabrum. Nous 
ignorons s’il s’agit de la même espèce qu’au Niokolo-koba, 

PAPILIONACEÆ 

Æschynomeue crassicaulis Harms 
= Smithia (?) Troehainii Berhaut, Fl. Sén., ed. 1 : 31 (1954), descr. gall.; ed. 2: 54 
(1967); Bull. Soc. Bot. Fr. 101 ; 375 (1955), «yn. noT. 

Nous n’avons pas récolté cette plante au Sénégal, mais au Mali, à 
divers endroits des environs de Bamako, dans la zone d’inondation du 
Niger. 11 était cependant utile d’en faire mention ici, pour attribuer sa 
véritable identité au Smilhia Trochainii Berh., décrit d’après un matériel 
stérile récolté au Sénégal par Trochain, près de Bakèl, dans la vallée du 
Sénégal. 

Nous avons d’abord trouvé, au Mali, des plantes stériles, en 
février 1960; une identification tentée avec la flore de Berhaut menait 
aisément à Smilhia Trochainii. Ensuite, nous avons vu ces plantes croître 
considérablement et fleurir, dans des mares non encore asséchées, au 
mois d’avril ; cette fois la détermination « normale » avec la F.VV.T.A. 
était possible, et aboutissait â /fischijnomene crassicaulis Harms. Depuis 
cette époque, nous soupçonnions donc cette synonymie; nous en avions 


Source ; MNHN, Pans 
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fait part au Pr. Troghain, qui ne put nous donner son avis, n’étant 
plus en possession de son herbier, déposé au Muséum, 11 nous restait 
donc, avant d’établir définitivement cette synonymie, à examiner le type 
de Smilhia Trockainii. Celui-ci demeurait introuvable, et c’est seulement 
récemment que nous l’avons enfin extrait des Papilionacées indétermi¬ 
nées de l’herbier africain; par suite d’un oubli, sans doute, Berhaüt 
n’avait rien inscrit sur l’échantillon-type, demeuré par conséquent 
inclassé. 

Après comparaison avec un matériel équivalent (nos échantillons 
stériles de Bamako), aucun doute ne subsiste plus, la synonymie est cer¬ 
taine; ceci permet d’éclaircir un point de taxinomie (l’espèce Smilhia (?) 
Trockainii, décrite sur un matériel stérile dont l’attribution à un genre 
était fort problématique, était restée, dans la F.W,T,A., édition 2, parmi 
les B imperfectly known species ») et d’ajouter le Sénégal à l’aire de cet 
Æschgnomene amphibie connu du Mali au Congo. 

Crotalaria comosa Bak. 

Espèce déjà connue du Sénégal, mais non encore citée de Casamance; 
nous l’avons récoltée à Kolda {JM. 7857, 6-1-1962) dans le sous-bois 
herbeux de la galerie du fleuve, en aval de la ville. 

Crotalaria glaucoides Bak. f. 

D’après les échantillons cités dans la F.W.T.A. (22), cette espèce 
est confinée à une aire occidentale paralittorale peu étendue, du Cap Vert 
à la Guinée portugaise. La localité de Tiél, où nous l’avons trouvée 
{J.B. 7681, 11-10-1961) étend nettement celte aire vers l’intérieur. 

-1- * Crotalaria mîcrocarpa Hochst. ex Benth. 

Herbe de petite taille, à petites fieurs, pouvant passer facilement 
inaperçue dans les hautes herbes, surtout à la saison tardive de sa florai¬ 
son. Nous l’avons rencontrée une seule fois, en pleine savane, à Dahra, 
où elle demeure certainement très rare {J.A.R. 7709, 18-10-1961). 

* Cyclocarpa stellaris Afz. ex Bak. 

Petite herbe un peu ligneuse, prostrée, des endroits humides; d’après 
la F.W.T.A. (22) elle est peu commune malgré sa vaste répartition en 
Afrique. Nous l’avons récoltée au Niokolo-koba, dans un bas-fond humide 
sur la piste de Banharé, à 4 km au SW de l’Azogué {J.A.R. 6810, 26-12- 
1960, cité par Adam, 8). Trouvé aussi par Berhaut sur la côte, à Palmarin, 
et en Casamance (12 bis). 

^ Dalbergia rufa O. Don 

Arbuste forestier, connu jusqu’en Guinée portugaise; il est aussi en 
Basse-Casamance, où nous l’avons trouvé aux Bayottes (J.R. 7942, 
9-1-1962). 


Source : MNHN, Pans 
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4- * Desmodium setigerum (E, Mey.) Bentli. ex llarv. 

Herbe des régions humides, connue de la Guinée h l’Afrique méri¬ 
dionale. Nous l’avons récoltée dans la galerie forestière du Taliboulou, 
au Niokolo-koba (J.A.H. 6837, 26-12-1960). 

ludigofera bracteolata DG. 

Herbe bien connue au Sénégal, depuis les anciennes récoltes de 
Heudelot et Pehrottet. Nos échantillons de la région de Tièl {J.B. 7679, 
11-10-1961, et 7722, 19-10-1961, Ndioridi) marquent vraisemblablement 
la limite septentrionale de l'espèce dans l’intérieur du pays. 

* ludigofera geminata Bak. 

D’après Hepper (F.W.T.A., 22), Berhaut décrit correctement 
cette espèce, dans la Flore du Sénégal, éd. 1, mais le matériel qu’il 
cite est l’espèce voisine /. congolensis De Wild. & Th. Dur. La présence 
de l’espèce au Sénégal était donc douteuse mais nous pouvons la confir¬ 
mer par un échantillon récolté entre Tambacounda et Ouassadou {J.A.H. 
6756, 2r>-12-1900), qui appartient bien à I. geminala Bak. 

+ 'Tephrosia villosa (L.) Pers. subsp. Ehrenbergiana (Schweinf.) 
Brummit 

Lors d’un passage au Centre de Kecherclies agronomiques de Bambey, 
H. Merlier nous a montré, dans des terrains en jachère, un Tephrosia 
qui résistait k la détermination. Nous avons pensé à une installation de 
cette plante consécutive à une introduction pour des essais lourragers, 
mais nous n’avon.s réuni aucune preuve d’une telle introduction; elle a 
pu être effectuée il y a longtemp.s, le C.R.A. étant installé là depuis de 
nombreuses années. 

Grâce à M. Piiltier, nou» avons pu déterminer notre échantillon 
(J.A.B. 6674, Bambey, 13-12-1900) comme T. villosa subsp. Ehrenber¬ 
giana, plante est-africaine dont l’introduction comme fourragère a en 
effet été tentée dans diverses stations d’élevage; cette utilisation semble 
abandonnée, mais l’espèce manifeste une vitalilé suffisante pour se main¬ 
tenir par ses propres moyens, et éventuellement se répandre, toul comme 
cela s’est autrefois produit avec Crolalaria relusa L. 

* Vigna pubigera Bak, 

Nous avons récolté, dans les forêts sèches au sud de Tiél (J.B. 7721, 
Ndioridi, et 7733, Ogo, 19-10-1961), ce Vigna à fleurs jaunes, dont les 
localités les plus occidentales étaient jusqu’ici le Macina et le Ghana (22). 
Nous l’avons recueilli aussi à Sotuba près Bamako {J.A.B. 5066, 31-10- 
1959). 


I. Rerhact t’a d’ailleurs supprimée dans sa seconde édition. 


Source : MNHN, Paris 
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Nous n’avons pas étudié le matériel cité par Berhaut (12) comme 
Vigna ambacensis Welw. ex Bak., espèce voisine de V'. pubigera, dont 
l’aire est limitée vers l’ouest, d’après la F.W.T.A. (22) au Nigeria; il se 
pourrait que ces spécimens appartiennent eux aussi à V. pubigera. 


POLYGALACEÆ 

Polygala micremtha Guill. & Perr. 

Cette gracieuse petite annuelle aux fleurs blanches ou lilacées, des 
prairies marécageuses soudano-guinéennes, n’était pas connue, semble- 
t-il, du Cap Vert, mais seulement des régions plus humides du Sud du 
Sénégal; nous l’avons trouvée, très abondante, dans les dépressions 
interdunaires inondables de Kayar (A. Raynal, 31) où elle atteint sa 
limite septentrionale. Elle appartient au cortège de plantes, typiques des 
parties les plus humides du domaine soudanien, qui ont leurs dernières 
stations au Cap Vert, et dont la réunion forme de véritables groupements 
végétaux soudano-guinéens; celte végétation, absente des régions plus 
sèches situées, dans l’intérieur, à la même latitude, voit sa limite s’infléchir 
et remonter, selon un phénomène bien connu, le long du littoral. Cette 
remontée générale des limites phytogéographiques le long de la côte 
océanique, due à des causes bien naturelles encore que spéciales aux 
régions littorales, est aujourd’hui de jour en jour masquée, au Gap Vert, 
par l’excessive dégradation induite par l’homme; celle-ci s’exerce au 
premier chef sur les groupements végétaux de terre ferme, détruits 
depuis longtemps pour faire place à l’arachide : d’abord défrichements, 
cultures, aujourd’hui extension d’une capitale de plus en plus peuplée, 
avec corrélativement déplacements de tous ordres : hommes, troupeaux,... 
extension des cultures à la faveur des nouvelles voies de communication, 
transformation des derniers boisements, ceux des niayes, en cultures 
maraîchères. Le pays ressemble de plus en plus au Sahel, et déjà Trochain 
a parlé de ce phénomène; mais, comme nous l’avons dit, c’est une erreur 
que d’assimiler ce « faciès » aux véritables groupements sahéliens; l’ana¬ 
lyse floristique montre bien une invasion d’espèces sahéliennes, coloni¬ 
sant de grandes étendues d’espaces nus; mais, encore aujourd’hui, les 
éléments soudaniens dominent nettement la flore du Cap Vert, non par 
le nombre d’individus, qui importe peu, mais par le nombre d’espèces; 
cette richesse floristique, que seule une dégradation encore bien plus 
intense pourrait sérieusement abaisser, est incompatible avec le classe¬ 
ment de ce pays dans le domaine sahélien. 

Polygala multiflora Poir. 

Notre spécimen provenant de Ndioridi près Tièl {J.B. 7677, 11-10- 
1961), nettement au nord des récoltes précédemment connues, marque 
vraisemblablement la limite septentrionale de cette espèce. 
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* Polygala rarifolia DG- 

Grande herbe anx belles fleurs bleues, endémique des régions les 
plus occidentales d'Afrique : Guinée, Sierra Leone; elle atteint la Casa- 
mance aux Bayottes, où nous l’avons récoltée, dans un petit marécage 
herbeux près de la forêt {J.R. 7939, 9-1-1962). 

D’après les quelques récoltes trop hâtives que nous avons pu faire 
en Basse-Casamance, la flore des rizières et prairies marécageuses de 
cette région paraît correspondre à la dernière avancée vers le nord des 
marais paralitt-oraux si développés en Sierra Leone et en Guinée. 

POTAMOGETONACEÆ 

Cymodocea nodosa (Ucria) Asch. 

Phanérogame marine, répandue depuis les Canaries jusqu’à l’extré¬ 
mité orientale de la Méditerranée. Connue depuis longtemps de la lagune 
de Joal, où Ascherson (10,11) la signale, et où Trochain l’a récoltée à 
nouveau(46), elle manquait pourtant dans la Flore de BERHAUT,ed. 1 (12), 
de même que les espèces suivantes, Halodule Wrighlii et Ruppia mari- 
lima 

Nous l’avons récoltée à 15 km au nord de Joal, dans la lagune peu 
profonde de la Pointe Sarène {J.A.R. 7240, 13-8-1961). 

+ Halodule Wrightii Aschers. 

^ Diplanthera Wrighlii (Aschbrs.) Aschbhs.; TROCHAl^, Vég. Sén. : 108 (1910). 

Autre Phanérogame marine atteignant au Sénégal, comme Cymo- 
docea nodosa, des localités très distantes de son aire principale; celle-ci 
est surtout caraïbe, pour autant qu’on puisse en juger; ces Phané¬ 
rogames marines sont mal collectées, négligées souvent aussi bien par 
les phanérogamistes que par les algologues. 

C’est Trochain qui a découvert cette espèce au Sénégal; nous l’avons 
récoltée à la lagune de la Pointe Sarène, où elle croît en mélange avec le 
Cymodocea {J.A.R. 7242, 13-8-1961). 

-f Potamogeton octandrus Poir. 

Espèce aquatique d’eau douce, signalée d’abord par Adam (8) 
du Niokolo-koba. Nous croyons pouvoir lui rapporter un échantillon 
bien développé mais stérile, récolté à l’autre bout du Sénégal, dans les 
canaux des rizières de Richard-Toll {J.A.R. 7141, 5-7-1961). 

Ruppia maritima L. 

Aquatique submergée des eaux saumâtres, déjà récoltée par 
Leprieur au début du siècle dernier, retrouvée par Trochain dans la 
région de Gandiole près Saint-Louis (46), signalée enfin par Adam (4) 

1. Halodule WrigMii manque toujours dans la seconde édition. 
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dans un travail sur les « niayes » (sensu laiissimo!). Elle est abondante 
en saison humide dans le Lac Tanma (J.A.R. 7275, Ntiaye, 29'8-1961 ; 
7304, Mbidjem, 31-8-1961). 


PRnvrULACEÆ 
* Ànagallis piunila Sw. var. puniila 

Petite Primulacée annuelle à fleurs blanches, croissant généralement 
dans la strate inférieure de hautes prairies spongieuses, devant donc 
être recherchée soigneusement, tout comme beaucoup d’autres petites 
herbes des mêmes milieux (Cypéracées, Gentianacées, Xyridacées, 
Lentibulariacées, etc.). Bien que fréquent dans les savanes humides 
de toute l’Afrique tropicale, cet Anagallis n’avait pas été jusqu’ici 
signalé du Sénégal Nous l’avons trouvé dans le même marais que le 
Polygala rarifolia, aux Bayottes (J.R, 7964, 9-1-1962). Nous avons aussi 
cette plante du Mali (J.A.R. 5238, Sotuba près Bamako, 9-12-1959); 
sa présence dans l’est du Sénégal septentrional (Niokolo-koba) est 
donc très probable. 

RHIZOPKORACEÆ 

Cassipourea congoensis R. Br. ex DG. 

Berhaut ne cite cet arbuste que de l’est (Ouassadou). Au siècle 
dernier, Thierry l’avait récolté dans le Cap Vert, à Mbidjem (HuT- 
CHiNSON & Dalziel, 22), mais la plante n’y avait pas été revue (cf. 
Adam, 1). Nous avons eu la chance de l’y retrouver, dans une localité 
très proche sinon identique à celle de Thierry : petite cuvette inter- 
dunaire entre Mbidjem et Kayar [J.A.R. 7350, 5-9-1961). L’arbuste, 
peu abondant, est dans une situation précaire; tout comblement de cette 
dépression par les sables remis en mouvement peut entraîner sa dispa¬ 
rition. 


RUBIAGEÆ 

Borreria scabra (Schum. & Thonn.) K. Schum. 

B. Rutlliæ (DC.) K. Schum. ex II. Thoms. 

Herbe assez banale dans le domaine soudanien et même les régions 
plus humides; elle doit être à sa limite septentrionale à Tièl, où nous 
l'avons récoltée [J.R. 7680, Ndioridi, 11-10-1961). 

* GeopMla repens (L.) I. M. Johnston 
= G. laneislipula IIiern. 

Les Geophila sont communs dans les sous-bois de forêt dense humide 
un peu dégradée; le genre atteint au Niokolo-koba sa limite septen- 

I. Berhaut l’a retrouvé depuis en CaBani.Tnce, et l’indique dans la 2' édition 
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trionale; dans cette région, ces plantes ne quittent évidemment pas les 
galeries forestières {J.A.R. 68i0, galerie du Taliboulou, 26-1^1960, 
cité par Adam, 8). Behhaut (12 bis) l’indique aussi de Casamance^. 

HUTACEÆ 

Fagara rubescens (Planch. ex Hook. f.) Engl. 

= F . Wtlwilschii Engl. 

Adam (8) a le premier signalé cet arbuste de forêt dense dans la 
région d’Oussouye. Nous l’avons récolté dans l’intérieur, dans une galerie 
forestière de belle apparence de la région de Sedhiou {J.B. 7917, Yassina 
Mandina, 9-1-1962). 

SALICACEÆ 


4- * Salix Cbevalieri Seem. 

Seul a été signalé au Sénégal le Salix coluleoides Mirb., qui fréquente 
les bords du fleuve dans le nord du pays. Pourtant, Salix Chevalieri 
n’est pas rare, au Niokolo-koba {J.A.ft. 6932, 27-12-1960); nous en 
avons aussi un spécimen venant des bords de la Koulountou (BocquUr 
in herb. Baynal 7037, 15-3-1961). On retrouve cette espèce en abondance 
dans la région de Bamako, sur les berges et îles du Niger. 

SCROPHULARXACEÆ 
CrateroBtigma gracile Pilg. 

= C. guintensU Hp.ppf.r. Kew Bull. 14 ; 407 (1960); F.W.T.A.. ed. 2 : 361 (1963), 
Berh. Fl. Sén., cd. 2 : 180 (1967). 

= C. Schmeinturlfiii auct. : Berh., Fl. Sén., ed. I ; 81 (1954), non (Oliv.) Engl. 

Nous ne citons ici cette espece que pour mémoire, un article ayant 
été consacré à cette question (A. Raynal, 33). Le véritable C. Schwein- 
furihii ne dépasse pas le Ghana vers l’ouest. 

Berhaut a récolté C. gracile au Niokolo-koba; en Casamance, 
Chevalier l’avait récolté dans la région de Sedhiou; nous l’avons 
trouvé dans un petit marais herbeux (localité du Polygala rarifolia) 
aux Bayottes [J.Ft. 7960, 9-1-1962). 

-t- * nysanthes congesta A. Raynal, sp. nou. 

= 1 . parniflora? auct. : A. Raynal, Fl. et véF- envir. Kayar, D.E.S. ronéo ; 89 (1961), 
et Ann. Fac. Sc. Dakar 9 : 164 (1963), non (Roxn.) Bknth. 

I. parvifloTce (Roxb.) Benth. affinis, $ed inflorescentia congesta glandulosa, 
pedicclli-s brevibus, corolla minuta, habitu erecto et characteribus minoribus 
numerosis valde distincta. 

Herha annua parva, usque ad 10 cm alta, sæpe purpurascens; caulis 
quadrangularis, primum erecta simplex, postea plus minusve ramosa, ultime 

1. N. Hallê nous a fait part de son désaccord quant à la synonymie Geophiln 
repens — G. lancislipula. Il semble que ce soit à la seconde de ces espèces qu’il faille 
rapporter les échantillnns sénégalais (Note ajoalét en cours d'im/^ression^ 
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intcrdum paullo dccumbcns, scd nunquam radicans. Folia opposita sessilia, 
ovata vcl laac«olata, usqu« ad 10 mm longa, apic« acuta, crassiuscula, triner- 
via, subtusi punctata; margines integri vel parce et irregularitcr denticulata, 
in sicco auguste albido-cartUaginea. 

JnJlorescerUia glandidosa, per anthesin valde congesta, postea pauUo 
laxior. Flores axUlares singuli. Calyx 2,5-3 mm longus, scpalis 5 liberis 
auguste oblanceolatis vel linearibus, herbaceis, dense glanduloso-pubes- 
ccntibus. Corolla vix calyccm cxcedcas, inconspicua, alba vel pallidissime 
lilacina, tuLo dorsiventraliter pauUo compresso, limbo subregulari 1,2- 
1,5 mm in diametio, labio anteriore patulo lobis tribus subæqualibus, labio 
posteriore paullo minore, suberecto, lobis duobus cuneatis. Stamina poste- 
riora duo fertilia, filamentis in tuho insertis, arcuatis, antheris approximatis, 
albidis, loculis duabus vadle divergentihus, fere diametraliter oppositis, Sta¬ 
mina anteriora ad staminodia duo lutea parva reducta, ad ostium corollæ 
inserta, papillosn, iîlamentum latérale minutissimum læve hamtilosum 
gerentes, Diseum hypogynium caly'Ciilatum, ovarii basin circumdans. Ovarium 
ovoideum, stylo Icviter dorsiventraliter arcuato, stigmatis bilabiatis valde 
papillosis. Fructus capsularis ovoideus vcl subsphæricus, 1,5-2 mm longus, 
scpalis sæpc patulis circumdato, stylo longe persistente, basi ad matuiitatem 
dilatante. Loculi septicidi duo. Semina numerosissima minutissima. Vid. 
tab. 10. 

Holoty-pus •. J. & A. Baynal 7170, in arenosis depressis temporaliter 
inundalis inter pagos Kayar et Mbidjem vulgo dictos ad septentrionalem 
regionem Promontorii Viridis, 16-7-1961, P! 

Specimina altéra : Adam 17603, 19-4-1960; Adam 17695, 1-6-1960; J. & 
A. Raynal 6036, 1-7-1960, omnia ex eodem loco. 

Cette petite annuelle discrète n’est encore connue que d’une petite 
région entre Kayar et le Lae Tanma, où nous l’avons vue fréquemment : 
elle croît dans les dépressions interdunaires temporairement inondables, 
mais se limite au.\ zones où les eaux sont très peu chargées en sels. On 
la trouve, éparse, dans les dépressions à Laurembergia lelrandra; elle 
peut localement abonder dans les zones dénudées où les vivaces ne se 
sont pas encore installées. 

Malgré cette localisation étroite à la fois géographique et écologique, 
nous hésitons à considérer cette plante comme endémique; l’endémisme 
est très faible sur le littoral sénégalais; il est plus vraisemblable que cet 
Ilysanlhes peu visible sera un jour signalé d’autres points d’Afrique 
ou — éventuellement — d’un autre continent. 

Taxinoiniquement, /. congesla se place dans le groupe d’espèces 
qui comprend /. parviflora (Roxb.) Benth. ; il s’individualise immédia¬ 
tement, toutefois, par son inllorescence contractée et glanduleuse, ses 
pédicelles floraux courts, ses corolles très petites et son port dressé. 
La seule plante très proche d’/, congesla que nous ayons pu trouver 
est un Ilysanlhes sp. de Madagascar; si réellement /. congesla n’existe 
qu’au Cap Vert, une telle affinité est surprenante, et n’est pas sans rap¬ 
peler quelque peu le cas de lihynchospora riibra subsp. senegaiensis 
(voir è ce nom). 
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+ Limnophila Iluviatilis A. Chev. 

= L. BaTleri aucl. : Hepper, in Hutch. & Dal/., F.W.T.A., ed. 2, 2 ; 357 (1963), 
non Skan. 

Ayant eu l’occasion de revoir tout le matériel du genre Limnophila 
de l'ouest africain, et en particulier les types de L. Barleri Skan et L. flu- 
oialilis Ghev., l’un de nous (A.R.) conteste la synonymie donnée par 
Hepper dans la F.W.T.A.; en effet, des caractères constants séparent 
ces deux plantes, qui semblent suffisants pour les maintenir comme 
bonnes espèces. L. fluvialilis Chev. est décrit du Mali, dans la vallée 
du Niger, où il a été récolté plusieurs fois depuis, et où nous l’avons vu 
nous-mêmes {J.A.R. 5421, Katibougou, en amont de Bamako, 15-1- 
1960). 

Lors de la description, Chevalier (15) distinguait deux formes, 
fa. fluvialilis et fa. ferres/ris, auxquelles il ne convient pas de maintenir 
une importance taxinomique quelconque; ce ne sont que des formes 
stationnelles, la première, submerçée, ù fleurs rares et souvent cléisto- 
games, et la seconde, terrestre, rampant sur la vase, à fleurs chasmo- 
games. Si la forme submergée est parfois difficile à distinguer, par suite 
d’une forte convergence, des états submergés des autres espèces du genre, 
la forme terrestre possède par contre un aspect bien caractéristique. 

La fleur de L. fluvialilis est très comparable à celle de L. Barleri, 
mais les deux espèces se distinguent aisément par d’autres caractères; 
entre autres, L. fluvialilis demeure, une fois exondé, une petite herbe 
prostrée, rampante, ne produisant jamais de grandes inflorescences 
rameuses, densément pubescentes, à longs entrenœuds comme L. Bar¬ 
leri; la capsule, beaucoup plus grosse que celle de L. Barleri, est un 
excellent critère de discrimination. 

Au Sénégal, nous avons rencontré L. fluvialilis dans les rizières 
de Richard-Toll (J.A.R. 6640, 27-11-1960); déjà Leprieur et Perrottet 
l’avaient récolté, très probablement dans cette région; l’aire de cette 
espèce s’étend vers l'est jusqu’à l’Afrique centrale, et nous l’avons revue 
en 1964-65 au Cameroun, près de Yagoua et dans l’Adamaoua. 

* Lindemia debilis Skan 

Les spécimens de cette espèce cités dans la F.W.T.A., seconde 
édition, donnent une idée bien imparfaite de la répartition de cette 
petite Scrophulariacée, peu récoltée vu son exiguïté; nous l’avons trouvée 
au Mali et au Sénégal (cf. J. & A. R.aynal, 34), et, plus récemment, 
au Cameroun septentrional, dans la région de Garoua. Au Sénégal, 
nous avons récolté notre spécimen ^ (J.A.fi. 6790, 26-12-1960) sur un 
bowal humide du Niokolo-koba. 

L’aire de cette plante semble donc traverser l’Afrique d’est en 
ouest, en se cantonnant, comme beaucoup d’espèces des mêmes biotopes, 

1, Source (par rinUrmédiaire de Adam, 8] de la mention de l'espèce par Oerhai t 
( 12 bis]. 
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aux savanes inondables soudano-guinéennes, recevant entre 1000 et 
1 500 inm de pluie par an. 


SEXJ^GINCLLACEÆ 

f * Selaginella subcordata A. Br. ex Kühn 

Petite Sèlaginelle ouest-africaine connue vers le nord jusqu’au Mali et 
à la Guinée, Nous l’avons trouvée dans la strate inférieure d’un bas-fond 
humide semi-forestier, le long d’un affluent de l’Azogué, dans le Parc 
national du Niokolo-koba (J.A.R 6829, 26-12-1960). 


SOLANACEÆ 

-h * Nicotiana plumbaginifolia Viv. 

Ce tabac à fleurs blanc-jaunâtre à long tube a été trouvé naturalisé 
prés de Dakar, dans un petit thalweg au sud de la colline de la Grande 
Mamelle de Ouakam. Cette espèce est une nouveauté pour la flore ouest- 
africaine (J.A.R. 5712, 2l-4-l%0). 

En 1961, Adam (6) a signalé, dans une ilorule de la Grande Mamelle 
de Ouakam, un NicoHana ruslica L. qui, vu la précision de la localité 
qu’il indique, est très certainement notre plante (mais nous n’en avons 
pas vu d’échantillon). Cette observation, contemporaine de la nôtre, 
ne permet pas de préciser l’histoire de l’introduction de cette espèce 
centre-américaine au Cap Vert; nous sommes tout à lait ignorants des 
circonstances et de l’époque de cette introduction; toutefois, l’existence 
d’un drain évacuant les eaux usées, se déversant dans le thalweg un 
peu en amont de la station de Nicoliana plumbaginifolia, permet de 
penser que les graines ont pu arriver, par cette voie, d’un entrepôt ou 
d’un jardin. 


VITAGEÆ 

-f Ampelocissus airicana (Lour.) Merr. 

= A. Cranta (Bak.) PLA^’CH. 

Trochain (46) a récolté plusieurs fois cette liane herbacée, qui peut 
grimper dans les arbustes ou, comme c’est le cas de notre échantillon, 
traîner sur le sol de la savane. L’espèce a néanmoins été oubliée dans 
la Flore de Berhaut (12,12 bis). 

Nous avons trouvé cette espèce dans les forêts sèches de la région 
de Tiél, donc vraisemblablement à sa limite nord {J.R. 7675, 11-10- 
1961). 
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XYBIDACEÆ 

* Xyris decipiens N, E, Br. 

Nous avons trouvé ce grand Xyris dans les prairies marécageuses 
de Toubakoula, près Ziguinchor (Basse-Casamance) (JM. 7927, 9-1- 
1962). L’espèce n’était pas signalée du Sénégal, mais certaines récoltes 
attribuées à X. Barleri pourraient être en réalité X. decipiens. Berhaut 
l’indique aussi de Casamance (12 bis). 

Xyris filüormis Lam. 

Espèce déjà signalée du Sénégal, sans précision de localité ni de 
collecteur, dans le F.W.T.A,, première édition (21). Berhaut la cite 
dans sa 2® édition (12 bis) ; c’est également dans le marais de Toubakouta, 
en Casamance, que nous l’avons récolté (J. R. 7929, 9-1-1962). 

* Xyris straminea Nils.s. 

^ .Y. minima auct. : Adam, Bull. I.F.A.N. 24 A (3) : 954 (1963), non STei’u. 

Cette annuelle assez: courante dans les milieux marécageux ouverts, 
sur sol détrempé peu épais, n’était pas signalés du Sénégal; nous l’avons 
trouvée au Niokolo-koba (J.A.R. 6794, bowal humide, 26-12-1960) 
sous une forme naine, appauvrie, cause de notre détermination initiale¬ 
ment erronée, citée par Adam (8) et reprise (toujours sans citer ses sources) 
par Berhaut (12 bis). 
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